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Merci à tous les lecteurs qui ont vécu l’aventure de Cass et Tucker avec moi. Un 
merci tout particulier à mon mari et à mes enfants. Vous avez passé de 
nombreuses heures sans moi afin de me laisser vivre mon rêve. Je n’aurais pas 
écrit un mot sans votre encouragement et votre soutien. 


PROLOGUE 


3 e ne méritais pas d’être ici, mais si c’était à refaire je recommencerais tout très 
volontiers. 

Je serrai les barreaux sombres devant moi jusqu’à ce que mes jointures 
blanchissent et que mes paumes menacent de saigner. Je sentais les couches de 
peinture s’écailler et se coller à l’intérieur de mes mains moites. Les minutes me 
semblaient des heures, et la chair de poule me gagnait à force d’attendre. Je 
n’étais pas une mauvaise personne, et c’était clair que je n’étais pas fait pour être 
emprisonné dans ce trou à rats. J’ai toujours entendu dire qu’avant de chercher la 
vengeance on devait creuser deux tombes. Celle-ci, c’était la mienne. Un endroit 
où j’étais enfermé, loin du monde, dans mes propres pensées qui menaçaient de 
me rendre fou. Un lieu où j’étais obligé de regarder la vie passer sans moi, avec 
mes souvenirs comme unique port d’attache. 

Les murs étaient d’un gris aussi foncé que le sol. Pour seul ameublement, un 
lit en métal fixé au mur et une toilette. Tout semblait sale et couvert de crasse. 
C’était écœurant. 

Les choses n’auraient jamais dû se dérouler ainsi. J’aurais dû être capable de 
maîtriser ma rage, mais un homme a ses limites. 


CHAPITRE 1 


ERIC 

Cinq jours plus tôt 

Je ne mettrai pas de foutue cravate, Tuck, grondai-je tandis que 
j’essayais d’attacher l’étoffe soyeuse autour de mon cou. 

Je l’arrachai et la lançai au sol dans ma frustration. 

— Il te suffit d’apprendre à la nouer, Eric. 

Cass sourit tout en me tapotant l’épaule. 

— Tu serais super sur ton trente-et-un. 

Je roulai les yeux et ramassai le petit bout de tissu bleu pâle sur le 
plancher, décidé à comprendre comment le porter. Tucker rit et secoua la 
tête. Je devais à Cass d’essayer d’adopter mon meilleur comportement. 
Elle s’était donné un mal de chien pour planifier ce mariage malgré notre 
horaire, et je n’allais pas tout gâcher. Nous étions restés dans le sud de 
la Californie après notre dernier spectacle, et elle s’était attelée à régler 
les ultimes détails, à deux semaines seulement de notre retour au travail. 
Chacun de nous s’occupait de ses tâches respectives. J’avais choisi 
l’église. Celle-ci était petite, avec un certain charme désuet, mais le 
pasteur m’avait cassé les oreilles pendant une heure avec son sermon 
sur les amours de jeunesse. Je savais qu’il ne jugerait pas leur décision 
de se marier à un jeune âge. 

— Comment se fait-il que tu l’écoutes et pas moi ? 

— Parce que Cass est plus belle que toi, plaisantai-je. 

Tucker roula les yeux. 

— Non, mais sérieusement, pourquoi ne pouvons-nous pas tout 
simplement nous habiller comme d’habitude ? Tu veux commencer ton 
mariage par un mensonge ? 

La main de Cass vint claquer l’arrière de ma tête. 


— Aïe ! hurlai-je avant de frotter le point sensible. 

Je savais qu’elle était stressée par la cérémonie, mais je ne pouvais 
m’empêcher de l’embêter. Elle avait travaillé ardemment pour que Dorris 
y assiste, mais sa santé était défaillante, donc Cass avait finalement 
laissé tomber deux jours plus tôt. J’entretenais toujours l’espoir que 
certains de nos amis viennent, mais des mois s’étaient écoulés depuis 
ma dernière conversation avec Sarah, et je supposais que, Filth étant en 
tournée, le groupe n’aurait pas le temps de se déplacer. 

— Tu ne vas pas t’habiller comme une vedette du rock sans domicile 
fixe à mon mariage, cria Cass par-dessus son épaule, tandis qu’elle se 
dirigeait vers les toilettes de l’hôtel. 

— Je suis une vedette du rock sans domicile fixe. 

— Façon de parler, lança-t-elle en riant. 

J’étais heureux d’être toujours en mouvement. Cass et Tuck parlaient 
de se procurer une maison à eux, mais l’idée me rebutait. Je ne voulais 
pas que les choses changent. Je me passai la main dans les cheveux et 
poussai un soupir. Peut-être que les petites doses de Jack Daniels avant 
le déjeuner avaient été une erreur. Boire ne faisait jamais disparaître mes 
problèmes, mais depuis la fin de notre tournée de concerts et le départ 
de Sarah — la fille qui était graduellement devenue mon point de repère 
— je ne voulais pas faire face à la réalité. 

Il était plus facile de trouver la paix au fond d’une bouteille. 

— Ça va ? me demanda Tucker en se penchant vers moi et en 
baissant la voix. 

Sa main me serra l’épaule. Je la chassai d’un coup et reculai d’un pas 
pour m’éloigner de lui. 

— Tout va bien. 

La vérité était que ça n’allait pas du tout. Seulement, je ne voulais pas 
en parler. Je voulais donner un autre spectacle et me perdre dans la 
musique. 

Je levai brièvement les yeux sur Donna, notre gérante. Sa chevelure 


sombre et ondulée était retenue par des épingles, mais des mèches 
folles s’échappaient sur sa nuque. J’eus envie d’y enrouler mes doigts. 
Je chassai cette pensée de mon esprit et me rendis dans le coin-cuisine 
de notre suite d’hôtel. Donna s’était laissée aller bien davantage avec 
nous dernièrement — c’était un changement rafraîchissant par rapport à 
la garce au sens aigu des affaires qui s’était présentée au début de notre 
tournée afin de nous rappeler à l’ordre à coup de fouet. Il nous arrivait 
parfois même de flirter. Et dans les mois qui avaient suivi le départ de 
Sarah, Donna et moi étions devenus des amis plus intimes. En fait, elle 
était sensationnelle quand elle se laissait aller à la détente et au plaisir. 

Mais je ne pouvais pas laisser mon esprit vagabonder sur ce sujet, 
surtout pas aujourd’hui... 

Le problème n’était peut-être pas le fait d’avoir bu ; peut-être que je 
n’avais pas assez bu. Je me versai deux doigts de whisky dans un verre 
et avalai rapidement, sentant la gorge me brûler. 

Je déposai le verre de plastique sur le comptoir et essuyai une goutte 
d’alcool sur mon menton alors que Cass s’approchait de moi. 

— J’en aurais bien besoin moi aussi, dit-elle doucement en se 
penchant contre le comptoir de faux granité. 

Je fixais les placards devant moi tout en contractant la mâchoire. Je 
savais que Cass pouvait voir que j’étais bouleversé. Elle était devenue 
comme une petite sœur pour moi, et malgré toute mon affection pour 
elle, de temps en temps j’aurais bien aimé pouvoir nous échapper 
mutuellement. Je détestais être déchiffré si facilement par elle, car elle 
ne laissait jamais passer de conneries 

— Lui as-tu parlé ? demandai-je après une pause qui en disait long. 

Le seul fait de penser à elle me donnait mal à la tête, et je savais que 
ce n’était qu’une question de temps avant que ne se déclenche l’une de 
mes migraines. 

Cass hocha la tête, en déglutissant bruyamment. 

— Et elle, ça va ? 


— Elle... elle dit qu’elle est heureuse. 

Je pouvais déceler la douleur dans sa voix, et je fermai les yeux pour 
éviter de voir la pitié sur son visage. Il n’y avait pas si longtemps que 
j’avais jugé Cass et Tucker, craignant que leur relation ne finisse par 
déchirer notre groupe. Mais voilà que je me retrouvais à mon tour triste et 
renfrogné pour une femme qui me manquait alors que je n’en avais pas 
le droit, sans penser à quel point je serais perdu sans le soutien de Cass 
et Tucker. 

La conversation s’interrompit brusquement quand une main glissa le 
long de ma colonne vertébrale. Même si j’avais fait de mon mieux pour 
éviter les avances explicites de Donna, convaincu que ça ne pourrait que 
mal se terminer pour nous tous, soudainement l’idée qu’une personne 
me caressât, me distrayant de ma peine même juste pour quelques 
heures, fut tout ce que je désirais. Et je le voulus plus que tout. 
J’observai Tucker et les jumeaux depuis la cuisinette en tentant de ne 
pas croiser le regard de Donna. Ça ne me dérangeait pas parfois de 
brouiller un peu la réalité, mais aujourd’hui c’était différent. Aujourd’hui, 
j’étais obligé de regarder les autres continuer leur vie et se construire un 
avenir alors que j’étais encore perdu et seul. 

— On partage ? 

Donna arqua un sourcil vers Cass et je compris qu’elle ne parlait pas 
du verre d’alcool. 

Je roulai les yeux et Cass m’offrit un sourire compatissant. 

— Je dois aller me coiffer. On se croise plus tard. 

Cass coinça une mèche châtain clair derrière son oreille et se dirigea 
vers la salle de bain de la chambre d’hôtel. Nous étions un peu à l’étroit 
lorsqu’il s’agissait de nous préparer dans la même pièce, mais en 
revanche l’hôtel était situé au centre-ville, donc nous profitions d’une 
superbe vue de la ville. Donna avait insisté pour que nous passions 
quelques jours dans le luxe, même si elle n’avait pu nous trouver des 
chambres munies de baignoires à remous. Pour l’instant, chacun de 


nous avait sa propre chambre, mais après le mariage, Cass et Tucker 
allaient se retrouver seuls à l’autre bout de la ville, pour plus d’intimité. 

Je me tournai lentement pour regarder Donna, vêtue d’une robe bleu 
foncé lui arrivant à mi-cuisse, son décolleté plongeant laissant peu de 
place à l’imagination. Elle eut un petit sourire satisfait quand mes yeux 
terminèrent leur course dans les siens. 

Je lui versai une dose dans mon verre, et le fis glisser sur le comptoir 
sombre de faux granité. Elle le prit et le leva au-dessus de sa tête en 
guise de salut avant de l’avaler d’un trait. L’âpreté de l’alcool lui fit plisser 
le nez, puis elle reposa sèchement le verre sur le comptoir. 

— C’est du bon, hein ? 

Je ris tandis qu’elle hochait la tête, incapable de parler. 

— Tu ne bois pas beaucoup ? 

— Pas encore. Verse-m’en un autre. 

— Qu’est-ce qui ne va pas aujourd’hui ? Toi non plus tu n’es pas une 
adepte des mariages ? 

Elle secoua la tête et son regard s’abaissa sur la bouteille. Je hochai la 
tête et lui versai une seconde dose, un peu plus généreuse cette fois. Je 
fis glisser le verre dans sa direction, et elle le prit, ses doigts glissant sur 
les miens. Le courant entre nous était indéniable aujourd’hui, et je me 
raidis, maudissant mon attirance pour elle. Elle n’était pas mon genre. 
Elle n’était le genre de personne. Elle était repliée sur elle-même et 
furieuse contre le monde. Elle utilisait son travail pour échapper à 
l’obligation de vivre sa propre vie et de s’amuser. Je savais également 
que l’attrait qu’elle ressentait pour moi restait purement physique. Ce qui 
n’était pas en soi mauvais, sauf qu’elle était notre gérante. Je devais 
continuellement me le rappeler. 

— Tu veux en parler ? 

Elle but son verre ; un filet de whisky coula à la fois sur son menton et 
dans sa gorge. Je pris une serviette en papier et l’essuyai, prenant soin 
de ne pas gâcher son maquillage. 


— Ça fait remonter des souvenirs, c’est tout. 

J’opinai, car je la comprenais totalement. Même si Donna et moi étions 
devenus plus proches au cours des dernières semaines, je savais qu’elle 
ne dirait jamais certaines choses, même pas à moi. J’imagine que c’était 
juste, par contre, vu tout ce que je gardais pour moi-même aussi. 

— C’est la vie, dis-je en me versant un autre verre. Une série 
d’épreuves enfilées à la suite avec l’occasionnel moment de joie qui 
donne envie d’aller de l’avant. 

Je me retournai, verre en main, pour regarder Tucker. Il était nerveux, 
mais il souriait dans son habit gris charbon. Chris et Terry riaient et 
l’aidaient à se calmer. 

— Penses-tu qu’il est heureux ? me demanda-t-elle en appuyant son 
dos sur le comptoir, son corps effleurant le mien. 

Je m’éclaircis la gorge et me déplaçai d’un millimètre. 

— Évidemment. Regarde-le. Il est amoureux. 

Je souris, sincèrement ravi pour mon meilleur ami. 

— Plus l’amour est profond, plus la chute est dure quand ça tourne au 
vinaigre. 

Je fis un large sourire en jetant un regard au profil de Donna. Pour une 
femme de vingt-sept ans, elle pouvait être vraiment intense. 

— Attention... tu es dangereusement près de te confier à quelqu’un. 

Elle rit sardoniquement et secoua la tête tout en baissant les yeux sur 

ses chaussures. 

— Je ne commettrai pas cette erreur deux fois. 

Elle me décocha un regard en coin et ses lèvres esquissèrent un léger 
sourire. 

Je ne voulais pas l’inciter à en dire plus ; je lui offris donc en retour un 
sourire sans enthousiasme. 

— Ça s’arrose. 

Je fis couler le liquide ambré dans ma gorge et jetai le verre dans 
l’évier derrière nous. 


Donna s’empara de la cravate bleu pâle qui gisait sur le comptoir et 
l’enroula autour de mon cou. Elle se tenait si près de moi que je pouvais 
sentir la chaleur émanant de son corps, ainsi que l’odeur légère de 
menthe et d’alcool que son souffle exhalait. 

— Tu boirais à n’importe quoi. 

Ses paupières se plissèrent pendant qu’elle nouait rapidement la 
cravate et y repliait le col de ma chemise, ses doigts s’attardant sur mes 
épaules. Mon corps réagit instinctivement et je me penchai subtilement 
vers elle, comme si un aimant m’y poussait ; peut-être avais-je bu un peu 
trop d’alcool. Je fus reconnaissant de voir revenir Cass, les cheveux 
coiffés sur sa nuque. Elle portait encore un vieux t-shirt et un short. 

— Comment vas-tu ? demanda-t-elle pendant que ses yeux se 
promenaient de moi à Donna. 

Donna recula d’un pas, l’air gêné. 

— Je vais me rafraîchir. 

Elle nous laissa et Cass sourit largement. Nous regardâmes Donna 
s’éloigner. 

— Elle a vraiment un faible pour toi. 

— Nan. Elle veut seulement se distraire. 

— Vous en auriez besoin tous les deux. 

— Cass, tu sais que je ne peux pas faire ça. Il n’y a rien entre nous. La 
dernière chose que je souhaite est de semer la zizanie dans le groupe 
pour une nana. 

Cass haussa un sourcil, et je me rendis compte qu’elle s’était sans 
doute sentie insultée. 

— Tu sais que je ne parlais pas de toi. Tu es comme notre famille à 
tous. 

— Je ne l’ai pas toujours été. Je me souviens de ce sentiment d’être 
comme une étrangère dans ce groupe. Donna a peut-être tout 
simplement besoin de trouver sa place. 

— Donna est l’une d’entre nous, mais elle ne s’en rend pas compte. 


Cass soupira bruyamment tout en survolant la pièce du regard. Son 
visage se renfrogna et ses yeux se voilèrent. 

— Quoi ? 

Je tendis la main pour saisir la sienne. Elle jeta un coup d’œil à la 
bague à son doigt et secoua la tête, combattant ses larmes. 

— Mon père. 

— Hé... 

Je l’attirai contre moi et enroulai mes bras autour de son cou pour lui 
offrir un câlin bien rassurant. 

— Nous en avons parlé. Tu n’as pas besoin de lui. Les jumeaux et moi 
allons t’accompagner à l’autel. Tu as toute la famille qu’il te faut. 

— Je sais. 

Je m’écartai d’elle et passai mes pouces avec précaution sous ses 
yeux pour saisir les larmes qui commençaient à couler. Elle recula 
brusquement avec dégoût. 

— Nom de Dieu, E ! Tu sens le clochard. Combien de verres as-tu bus 

? 

— Sans doute pas assez. 

Elle sourit. 

— J’aurais bien besoin moi-même de me détendre un peu. Je n’arrête 
pas de trembler. 

— As-tu peur ? 

— Non, je n’ai pas peur. Je suis heureuse. Je n’arrive pas à croire que 
ça arrive enfin. C’est étourdissant. 

— De quoi parlez-vous, les filles ? se moqua Terry tandis qu’il 
s’avançait dans l’espace restreint de la cuisinette et lançait un bras par¬ 
dessus mon épaule. Je le repoussai et m’écartai de lui. 

— Le simple fait d’être sensible aux sentiments féminins ne fait pas de 
moi une nana. 

— Ça ne fait pas trop un homme de toi non plus. 

Terry rit. 


— Quelle quantité d’alcool as-tu bue, Terry ? demanda Cass. 

Il se contenta de rire, les yeux vitreux et injectés de sang. 

— Qu’est-ce qui fait de nous un homme, ô toi, le sage ? raillai-je au 
moment où Chris arrivait. 

— Ça, répliqua Terry en faisant mine d’empoigner son entrejambe. 

— Un petit paquet ? blaguai-je avant de regarder Chris. 

— En passant, nous ne sommes pas des jumeaux identiques, répondit 
Chris en décochant un clin d’œil à Cass, qui lâcha un gloussement. 

— Merci pour ton appui, mon frère. 

Terry fit courir une main dans ses cheveux et craquer son cou. Chris se 
contenta de hausser les épaules et de boire une grande gorgée à même 
sa bouteille de bière. 

— Le Beatfest est dans quelques jours, dit Chris sans s’adresser à 
personne en particulier. 

— Super. Je me demande lequel de vous deux se retrouvera le 
premier dans une bagarre au festival. 

Cass leva les yeux au ciel et secoua la tête. 

— Ils ont tous promis de bien se comporter, intervint Tucker pour les 
défendre. 

— Ils savent tous à quel point ça a été difficile de te convaincre de 
rester ici plus longtemps juste pour un concert. 

— Tu m’en dois encore une, répondit-elle en arquant un sourcil. 

— Oh, je t’en donnerai une ce soir. 

Il lui décocha un clin d’œil. Chris fit semblant d’avoir la nausée. 

— Sérieusement. C’est dégoûtant. Cass est comme notre petite sœur 
à tous. 

— Tout ça est amusant, les gars, mais vous devez tous sortir pour que 
j’enfile ma robe. Ça porte malheur si Tucker me voit la porter avant le 
mariage. 

— Bien, mais j’emporte le whisky avec moi, dis-je avec un petit air 
suffisant, et je m’emparai de la bouteille avant de prendre la direction de 


la porte de la chambre d’hôtel. 

Les autres membres du groupe suivirent, mais Donna resta pour aider 
Cass à se préparer. Elles n’étaient pas toujours sur la même longueur 
d’onde, mais Cass était chanceuse d’avoir une autre femme près d’elle 
pour les moments semblables. 

Le groupe défila jusqu’à l’ascenseur pour descendre dans le vaste hall 
de l’hôtel. Les portes s’ouvrirent et un flash aveuglant nous prit par 
surprise. 

— T’as rien de mieux à faire ? 

Je levai la main pour bloquer l’objectif du photographe pendant que 
Tucker et les gars le bousculaient pour se rendre à la voiture qui nous 
attendait dehors. 

Depuis que nous nous étions produits aux MTV Music Video Awards il 
y a environ quatre mois de ça, l’attention s’était graduellement portée sur 
nous, particulièrement celle des paparazzis. La plupart du temps, nous 
pouvions vaquer à nos affaires quotidiennes sans interruption, mais dès 
que la nouvelle de la demande en mariage de Tucker s’était propagée, 
les paparazzis avaient commencé à compter les jours menant au 
moment où il se passerait la corde au cou, nous traquant avec une 
insistance odieuse. 

Tucker s’était montré assez relax là-dessus, mais je n’arrivais pas à 
garder mon calme aussi facilement. 

— Ne touche pas à mon appareil, mec. Je vais appeler les flics ! 

— Tu nous harcèles sans arrêt et c’est toi qui vas te plaindre de moi 
aux flics ? C’est minable, mec. 

Je me hâtai de suivre les gars et me glissai sur la banquette arrière de 
notre Escalade complètement noire, vitres comprises. Leur teinte était si 
foncée que même le flash de l’appareil-photo ne parvint pas à prendre 
une bonne photo de nous. Je fis un doigt d’honneur au gars derrière ma 
vitre tandis que nous avancions dans la rue pour nous diriger vers 
l’église. 


— Merci, mec. 

Tucker me fit un signe de tête. 

Je souris en me détendant contre la banquette et m’étirai les jambes. 

— Pas de problème. 

— Tu aurais dû nous laisser organiser un enterrement de vie de 
garçon. Ça porte malheur de ne pas voir de nichons avant ton grand jour, 
lança Chris, ce qui attira l’attention du chauffeur qui nous jeta un coup 
d’œil dans son rétroviseur. 

— Je n’ai pas envie d’aller voir une danseuse désabusée se 
trémousser autour d’un poteau. J’ai la nana qu’il me faut. 

— Très noble de ta part, mec, mais j’aimerais bien voir des danseuses 
désabusées à poil se trémousser sur un poteau, moi. Pense à tes amis, 
mon pote, plaisanta Jerry. 

— Je t’ai dit que nous pouvions le faire dans quelques jours... du 
moment où Cass nous accompagne. 

— Pourquoi voudrais-tu te soumettre à ça ? demanda Terry. 

— Elle va être ma femme. 

— Peux-tu imaginer Donna dans un club de danseuses nues ? 

Je ris et secouai la tête tandis que j’essayais de visualiser son air 
coincé devant la scène. Même la version récente plus décontractée de 
Donna ne concordait pas avec cette image. 

— On dirait que tu es en train de l’imaginer, espèce de pervers. 

Chris rit et me tapa le bras. 

— Va te faire foutre, mec. C’est pas ce que tu penses. 

La voiture ralentit, puis stoppa devant l’église, et Tucker prit une 
profonde respiration devant nous tous qui l’observions. 

Un grand sourire apparut sur son visage. 

— Je ne vais pas changer d’avis, les gars. Allons-y. 

Le chauffeur ouvrit la portière et nous sortîmes. Il s’était garé à l’arrière 
et, heureusement, aucun enfoiré avec son appareil n’était là pour nous 
accueillir. Je n’avais pas besoin d’être arrêté pour voie de fait et de rater 


le mariage de mon meilleur ami. 

Nous entrâmes en file dans le petit bâtiment faiblement éclairé. Il 
ressemblait davantage à un bureau de poste qu’à une église. Je fus 
abasourdi qu’elle ne prenne pas feu lorsque je passai la porte. Le prêtre 
nous salua quand nous fûmes à l’intérieur. Il attira Tucker à l’écart afin de 
discuter en privé, et pointa une pièce sur le côté gauche où nous 
pouvions patienter. Nous avions commandé un casse-croûte et des 
boissons qui devaient déjà être sur place, et en effet tout était déjà 
disposé sur une petite table pliante appuyée au mur. J’avais encore ma 
bouteille de Jack cachée contre mon flanc afin que le prêtre ne puisse 
pas la voir. Je savais que parfois ça faisait partie du rituel religieux de 
boire du vin à l’église, mais je ne savais pas trop ce qu’ils pensaient de 
l’alcool fort. 

La salle d’attente contenait quelques chaises pliantes et de vieilles 
peintures représentant Jésus sur la croix. Je ne suis pas une personne 
religieuse, mais je peux certainement comprendre pourquoi tant de gens 
le sont. Savoir que quelqu’un d’autre vous protège et surveille vos 
arrières est sans doute réconfortant. Cependant, ça ne fonctionnait pas 
pour moi. Mes pensées s’égaraient toujours vers mon petit frère, et, 
malgré tous mes efforts, je ne pouvais toujours pas comprendre où se 
trouvait Dieu le jour de sa mort. 

Je dévissai le bouchon de ma bouteille et bus une bonne gorgée. Le 
liquide ne brûlait plus. Mon corps commençait à s’immuniser contre ses 
effets. 

Terry s’avança jusqu’à moi, les bras croisés sur son torse tandis qu’il 
désignait du menton une vieille peinture à l’huile. 

— À quoi penses-tu ? demanda-t-il, ses yeux plongeant vers la 
bouteille dans ma main avant de se reporter sur l’œuvre. 

— À la vie... à la mort... merde. 

Je commençais à mal articuler mes mots et je sus qu’il était temps 
d’arrêter de boire. Je ne voulais pas oublier ce jour avec Cass et Tucker. 


— C’est profond, mec. 

Terry tendit la main et m’enleva la bouteille avec un grand sourire. 

— Je pense que nous devrions ralentir un peu. 

Après une longue pause, il se frotta durement la main sur son menton 
rasé de frais, comme s’il était plongé dans une intense réflexion. 

— T’es-tu déjà demandé à quoi ressemble Donna, nue ? 

Je secouai la tête et m’éloignai, marmonnant des jurons. Les gars me 
charriaient constamment à propos de Donna depuis qu’ils avaient 
comploté pour nous mettre en couple quelques mois plus tôt. Ils avaient 
pensé alors qu’une partie de billard et quelques verres me feraient 
oublier que Sarah se trouvait à côté de moi et qu’elle s’était remise avec 
ce salaud de Derek, un crétin qui était loin de mériter une femme comme 
elle. Je leur en étais pourtant reconnaissant, car ça avait été un moment 
charnière pour moi et Donna — quand elle avait commencé à se 
détendre et à s’ouvrir un peu. Je m’emparai du sac de bretzels de Chris 
et fourrai la main dedans pour en prendre quelques-uns. Il m’arracha le 
sac des mains en riant. 

La porte s’ouvrit et Tucker entra en jetant un regard derrière lui avant 
de laisser la porte se refermer. 

— On dirait que tu as aperçu un fantôme, plaisantai-je tout en 
enfournant un bretzel dans ma bouche. 

— C’est un peu le cas. 

Il se passa une main dans les cheveux, ce qui les ébouriffa. 

— Tu n’as pas vu Cass dans sa robe, non ? Ta nana piquerait une 
foutue crise si tu t’attirais une malchance pareille. 

— Non, pas Cass. Vous savez qu’elle a invité d’anciens amis à assister 
au mariage. Elle n’en a plus parlé parce qu’elle pensait qu’ils ne 
pourraient pas venir à cause de leur horaire de fou. 

Je le poussai d’un côté tandis que j’entrouvrais très légèrement la porte 
pour regarder les bancs d’église par la fente. Mon cœur s’arrêta net 
quand mes yeux tombèrent sur Sarah. Elle portait une robe bleu poudre 


pour respecter le thème chromatique du mariage. Je l’avais rarement vue 
avec autre chose que du noir, et ça me coupa le souffle. Elle était belle, 
le côté plus doux de sa personnalité ressortait avec éclat — un aspect 
d’elle que les gens de son entourage avaient rarement l’occasion de 
contempler. Je faillis ne pas voir Derek à côté d’elle, sa main dans le 
creux de son dos, dangereusement près de lui saisir le cul. Connard. 

Tucker me tira en arrière et la porte se referma une nouvelle fois sous 
mes yeux. Je serrai fortement les paupières, regrettant d’avoir bu autant 
d’alcool. 

— Ça va, mentis-je avec un sourire et en lançant les bras dans les airs. 

— Je la trouve mignonne, alors ? Pas de quoi faire un drame. Tu 
aurais pu me dire qu’elle venait. 

Chris secoua la tête et regarda du côté de Terry. 

— Merde, les gars, est-ce que j’ai l’air d’un petit chien fou d’amour ? Je 
n’en ai rien à foutre de Sarah et de son mec merdique. Nous sommes 
seulement des amis. Étions des amis. Peu importe, ça n’a jamais été 
plus loin. 

— D’accord, mec. 

Tucker haussa les épaules et força un sourire. 

— Je suis content de l’entendre. 

Je serrai la mâchoire et fermai les yeux, prenant une respiration 
profonde et calmante. Je n’allais pas laisser une nana me chambouler. 
Pas aujourd’hui. Cass et Tucker n’avaient pas besoin de mes drames 
sans issue. Sarah souriait et ne semblait pas le moins du monde 
décontenancée par le contact entre elle et Derek. Elle était... heureuse. 
J’allais faire de mon mieux pour prétendre l’être moi-même. 

— Je vais prendre l’air. 

Je passai la porte avant qu’on puisse m’arrêter. Je savais qu’ils 
pensaient que j’allais provoquer une scène, mais je m’en foutais. J’avais 
l’impression que les murs se refermaient sur moi, et cette toile de Jésus 
qui avait l’air de me fixer commençait à me donner la chair de poule. On 


aurait dit qu’il me jugeait en silence alors qu’ii était suspendu au mur... 
sur cette croix. 

Je ne jetai même pas un coup d’œil du côté de Sarah et Derek quand 
je franchis les portes d’entrée de l’église et sortis mes cigarettes et mon 
briquet de ma poche. Je ne compris mon erreur que lorsqu’il fut trop tard. 
J’aurais dû m’éclipser par l’arrière. Plutôt, je me retrouvais face à face 
avec le même enculé de photographe croisé plus tôt dans le hall de 
l’hôtel. Il se fendit d’un sourire tout en levant son appareil-photo devant 
son visage avant de prendre un cliché. 

J’allumai ma cigarette en m’efforçant désespérément de me taire. La 
porte s’ouvrit dans mon dos, et Sarah vint se placer à côté de moi. Le 
serrement dans mon torse était si doulou-reux qu’essayer de me 
convaincre, une fois encore, qu’elle n’était qu’une amie — voire encore 
une amie — était presque impossible. J’avais envie de tendre la main 
pour toucher sa peau soyeuse, d’enrouler mes bras autour d’elle puis 
d’enfouir mon visage dans ses cheveux. Mais elle avait cessé de 
répondre à mes textos et à mes appels depuis des mois, sans 
m’expliquer pourquoi. Je pouvais imaginer que Derek y était pour 
quelque chose. 

Cependant, je ne savais plus du tout où en était notre relation. L’idée 
qu’elle puisse se passer de moi si facilement était trop dure à supporter 
et je la repoussai, me concentrant sur la cigarette qui s’attisait au bout de 
mes doigts. Le photographe commença à nous crier des questions, et 
voulait savoir si nous étions ensemble. 

— Ça fait un bail. 

Elle soupira bruyamment en fixant la rue plus loin. 

J’approuvai, plissant les paupières sous la lumière vive du soleil. 
C’était insupportablement chaud dehors, et mon estomac commença à 
se révulser sous l’effet de l’alcool. 

— Comment ça va ? demandai-je, toujours incapable de la regarder. 

Ce n’était pas un secret qu’elle me plaisait, et si tout le monde pouvait 


le voir, elle aussi le pouvait sans doute. 

— Je ne peux pas me plaindre. 

— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ? 

Je me hasardai enfin à lui jeter un regard et je souris quand ses yeux 
rencontrèrent les miens. Sarah avait été obligée de grandir vite, tout 
comme moi, et c’était une des raisons pour lesquelles nous étions 
devenus si proches à l’époque de notre tournée ensemble. Nous avions 
été exposés au pire côté laid de la vie alors que nous aurions dû passer 
notre temps à traîner avec nos amis et à jouer. 

Assister à la mort de mon frère quand il avait été frappé par une voiture 
m’avait démoli. Nous nous trouvions dans le jardin devant notre maison 
comme tous les jours. Robert et moi jouions avec un ballon de football. Il 
n’avait que neuf ans à l’époque, mais voulait déjà être exactement 
comme moi lorsqu’il grandirait. Au moment où je lançai le ballon, il y avait 
eu un crissement de pneus, et le monde entier s’était lentement arrêté 
alors que je pivotais sur moi-même pour voir une Buick bleu pâle foncer 
vers nous. J’avais paniqué, incapable d’inspirer, mes yeux fixant mon 
frère, qui souriait toujours, inconscient de ce qui était sur le point de se 
produire. Ça avait été le jour le plus horrible de mon existence. Tout le 
monde le savait, mais personne n’en parlait jamais. Sarah avait fait tout 
le contraire. Elle m’avait obligé à en parler afin que je puisse 
recommencer à vivre malgré tout. 

— Les deux, je suppose. 

— Rapprochez-vous ! hurla le photographe. 

— Trouve-toi un vrai foutu boulot, répondis-je sèchement. 

Son appareil-photo commença à cliqueter plus vite tout comme il 
tentait de me faire sortir de mes gonds. 

— Ne le laisse pas t’atteindre, dit Sarah à voix basse. 

La porte s’ouvrit derrière nous et nous nous retournâmes tous les deux 
pour découvrir Derek, ses yeux se promenant de Sarah à moi avant de 
s’arrêter sur Sarah. Il se passa rudement la main dans la chevelure 


foncée qui lui tombait jusqu’aux épaules. 

— Cass est ici. Elle te demande. 

— C’était bon de te parler, E. 

Ses lèvres esquissèrent un petit sourire alors qu’elle rentrait dans 
l’église. Je laissai la porte se refermer complètement avant de prendre 
une autre longue bouffée de ma cigarette que je projetai ensuite vers le 
photographe. Il jura bruyamment tandis que j’ouvris la porte. Je me 
glissai à l’intérieur, un sourire fendu d’une oreille à l’autre. 

Mes yeux se tournèrent vers la porte à l’extrémité de la chapelle, qui 
dissimulait les filles, puis je me dirigeai vers la salle privée accueillant le 
groupe. Je m’arrêtai lorsque j’entrai, car je retrouvai Derek devant moi. 

— Quoi de neuf, mec ? demandai-je avec désinvolture tout en me 
dirigeant vers le buffet où je me versai nonchalamment un verre de Jack 
et coca. 

— Rien, en fait. Je parlais justement aux gars d’un concert que nous 
avons donné il y a quelques semaines, en périphérie de Vegas. C’était 
fou, mec. Les nanas étaient incroyables. 

Il ne s’adressait plus seulement à moi, et j’avalai ma boisson d’un trait, 
écrasant le verre en plastique dans ma main pendant qu’il continuait à 
radoter sur une groupie qui était prête à n’importe quoi pour s’éclipser en 
douce avec lui. Tucker posa une main sur mon épaule et je lui fis un 
signe de tête, comme pour dire que je n’allais pas gâcher sa journée. Il 
me tapota le dos avant de prendre la bouteille pour se verser un verre. 

— Elle a fait son choix. Tu ne peux rien faire pour l’aider si elle ne 
souhaite pas être aidée, dit-il doucement alors que les jumeaux riaient 
bruyamment à quelque chose que Derek venait de dire. 

Elle a fait son choix. Ces mots me blessaient à mort. Je passai le dos 
de ma main sur mes lèvres, laissant la réalité s’enfoncer dans mon 
esprit. 

Il était temps pour moi de choisir et de cesser d’attendre une personne 
qui ne voulait pas de moi. Ce n’était qu’un foutu béguin sans importance. 


Je ne savais même pas avec certitude si Sarah avait déjà ressenti la 
même chose pour moi. Nous flirtions ensemble, oui, mais ça n’était 
jamais allé plus loin. 

Comme si elle écoutait mes pensées, la porte s’ouvrit brusquement et 
Sarah passa la tête à l’intérieur. 

— C’est l’heure. 

Elle sourit largement, ses yeux croisant brièvement les miens avant de 
se baisser vers le sol. 

Tucker la suivit par la porte, et après quelques mots supplémentaires, 
Derek l’imita. Je jetai un coup d’œil à Terry, incapable de dissimuler la 
colère dans mes yeux avant de sortir de la pièce et de suivre les autres 
jusqu’à la pièce de Cass. Nous allions tous les trois l’accompagner 
jusqu’à l’autel, en l’absence de son père. 

Cass avait l’air superbe dans une robe blanche simple qui tombait 
jusqu’au sol. Elle avait insisté pour avoir cet étrange arrangement de 
bretelles dans son dos. Je l’avais taquinée pendant des jours en lui 
disant qu’elle s’emmêlerait dedans, mais je devais admettre qu’elle avait 
bien choisi. Ses cheveux étaient remontés en boucles libres et les seuls 
bijoux qu’elle portait étaient sa bague de fiançailles et ce foutu pendentif 
en cœur, don de Tucker qu’elle n’enlevait jamais. Je ne pus m’empêcher 
de sourire de fierté quand elle me regarda avec un visage rayonnant, son 
maquillage donnant l’impression qu’elle venait de quitter le tapis rouge. 
Je savais qu’elle avait appris à le porter ainsi avec Sarah. Nous nous 
étions opposés au début lorsque Cass s’était jointe à notre petite famille 
dysfonctionnelle, mais j’en étais venu à l’aimer. 

— Elle est mignonne quand elle s’en donne la peine, non ? 

Une voix interrompit le silence, et mes yeux tombèrent sur Dorris. Elle 
était beaucoup plus mince que la dernière fois où je l’avais vue, et elle 
avait vieilli d’au moins 10 ans. Ses lèvres esquissèrent un sourire, et je 
traversai la pièce en deux grandes enjambées pour aller l’étreindre. 

— Ça fait trop longtemps. 


Je la serrai encore une fois avant qu’elle ne recule pour me détailler du 
regard. 

— Tuck sait-il que tu es ici ? 

— Pas encore. 

Son sourire s’élargit. 

— Je lui ai dit que je ne pouvais pas prendre l’avion. 

— Il va être excité. Il a dit que tu étais la seule personne qui 
manquerait. 

— Ça et un bon repas. Vous êtes trop maigres, les gars. 

Ses yeux se dirigèrent vers les jumeaux, qui vinrent à leur tour 
l’étreindre. Terry la souleva du plancher et elle poussa un petit cri 
perçant, lui donnant une tape sur l’épaule afin qu’il la repose. 

— Cass ne vous nourrit-elle pas ? 

— Ils mangent comme des ogres. Je réussis tout juste à garder le 
rythme, blagua Cass en passant une main sur le devant de sa robe 
soyeuse. 

— Je vais devoir t’envoyer certaines de mes recettes. Tucker a 
toujours adoré ma lasagne. 

— J’aimerais bien. Merci, dit Cass. 


CHAPITRE 2 


SARAH 

Damaged et Filth étaient devenus comme une famille pendant la tournée, et 
c’était épatant de se retrouver tous réunis. C’était comme de rentrer à la maison. 
Mes yeux s’égarèrent vers Derek, qui était assis à côté de moi sur le banc 
d’église. Je me demandais comment Cass et Tuck réussissaient à conserver cet 
esprit « d’amour naissant » alors que Derek, quelques semaines seulement après 
la fin de la tournée, avait déjà commencé à se montrer distant. Vivre sur la route 
était stressant, et aller d’un concert à l’autre finissait par nous épuiser. J’espérais 
que ce voyage pourrait nous aider à nous détendre. Au moins, je savais que cette 
fois-ci, il était fidèle. 

Il paraissait s’ennuyer alors que son pied sautillait sur le plancher de bois dur. 
Il ne croyait pas au mariage et ne voulait même pas réfléchir à l’idée de 
s’engager plus sérieusement. Mais j’avais l’impression que ce n’était qu’une 
façade, et qu’un jour, peut-être, il changerait d’avis. Nous avions traversé des 
moments difficiles, mais nous réussissions toujours à nous retrouver — pour 
plusieurs raisons il était devenu mon point de repère, et c’était de plus en plus 
ardu d’imaginer ma vie sans lui ces temps-ci. 

Je posai la main sur son genou pour stopper ses mouvements. Il la chassa 
d’une chiquenaude et je sursautai. 

— Arrête ! Tu sais que je déteste ça. 

Je marmonnai à voix basse tandis que je levais les yeux sur Tucker, qui était 
debout devant la salle, balançant son poids d’un pied à l’autre. Il semblait plus 
excité que nerveux, et ça me fit sourire de savoir que Cass avait trouvé 
quelqu’un qui l’aimait véritablement. 

Beaucoup de choses avaient changé depuis que nous avions accompagné 
Damaged en tournée. Notre groupe faisait de plus en plus de concerts, et ça 
signifiait de nombreuses et longues heures sur la route. C’était presque 


impossible de passer une bonne nuit de sommeil, et en plus, les fêtes se 
multipliaient. 

J’enviais Cass et Tucker de pouvoir traverser l’enfer ensemble et d’en revenir 
toujours souriants lorsque leurs yeux se rencontraient. Je jetai un regard à Derek, 
et il me décocha un clin d’œil qui fit que mon cœur s’emballa. Il avait le don de 
me faire passer de la frustration à la tendresse en l’espace d’une minute. 

E sortit par la porte de la salle arrière et ses yeux croisèrent brièvement les 
miens avant qu’il ne rejoigne Tucker et lui murmure quelque chose en douceur. 
Tucker sourit largement et lui répondit. 

— Je n’aime toujours pas cet enculé, dit la voix furieuse de Derek qui 
interrompit le fil de mes pensées. 

— C’est un bon gars, dis-je en m’éclaircissant la gorge, et tu sais qu’il a 
enduré beaucoup d’épreuves. Quel est ton problème avec lui, de toute façon ? Il 
ne t’a jamais rien fait. 

Les yeux de Derek rencontrèrent à nouveau les miens. 

— T’a-t-il déjà fait quelque chose à toi ? 

Je maudissais le fait que mon amoureux et une personne que j’avais autrefois 
considérée comme un de mes amis les plus intimes ne s’entendent pas. Derek 
avait toujours été jaloux de cette amitié que j’avais développée avec E lorsque 
Derek et moi nous étions séparés la première fois. Deux semaines après la fin de 
la tournée, Derek et moi avions eu cette énorme dispute parce que E m’avait 
texté au milieu de la nuit après avoir eu une autre de ses crises de nerf, et depuis, 
Derek m’avait obligée à couper complètement la communication avec E. Or, 
c’était ainsi que E et moi fonctionnions. Il m’écoutait et me permettait de lui 
faire la morale quand personne d’autre ne réussissait à l’atteindre ; puis, de mon 
côté, je radotais pendant des heures sur mes propres problèmes alors qu’il se 
contentait d’écouter jusqu’à ce que sa respiration redevienne régulière et que je 
comprenne qu’il s’était rendormi. Ça ne signifiait pas que nous couchions 
ensemble, ça voulait seulement dire que nous étions là l’un pour l’autre, une 
chose que Derek n’avait jamais pu comprendre. Ou bien il se pouvait qu’il n’ait 
jamais pu s’empêcher de se sentir menacé par E, par l’idée que nous puissions 


établir un lien d’une certaine manière. Dans un cas comme dans l’autre, Derek 
semblait tout simplement ne pas réussir à vivre cette situation, même pas 
aujourd’hui, après des semaines de silence entre E et moi. 

— Non. C’est juste un ami. 

— Je vois son regard sur toi. Ce gars te saute avec ses yeux depuis le premier 
jour où nous nous sommes joints à la tournée. Je n’admets toujours pas cette 
connerie du « nous sommes juste amis ». 

Je soupirai tout en m’efforçant de ne pas laisser ma frustration prendre le 
dessus. J’avais abandonné une merveilleuse amitié pour Derek, mais il ne lâchait 
toujours pas prise. Je savais que sa propre infidélité dans le passé nourrissait son 
inquiétude, mais c’était une peur inutile. Je n’avais jamais trompé Derek, même 
dans nos périodes les plus sombres. 

— Ça n’a jamais été ainsi avec E. 

— Je te fais confiance, Sarah. C’est de lui que je me méfie. 

Derek se passa une main dans la chevelure noire qui lui tombait aux épaules, 
puis il se détendit sur son siège. 

— Alors, tu n’as pas à te faire de soucis, car je n’irai nulle part. 

— Tu me l’as promis. 

Je ne pus que hocher la tête. Je savais que ce serait infaisable d’entretenir une 
amitié avec E alors que lui et mon amoureux se détestaient. La porte de la salle 
arrière se rouvrit, et Dorris apparut en boitant légèrement. Le visage de Tucker 
s’illumina et il courut la rejoindre à l’autre bout de l’allée. Mes yeux trouvèrent 
ceux d’Eric qui me dévisageaient, le visage dur. L’intensité de son regard fit 
qu’il me fut impossible de détourner les yeux. Je fus étonnée de sentir des 
papillons dans mon ventre. Me rendait-il nerveuse ? 

Il n’était pas l’enfoiré furieux que tout le monde croyait. Il possédait un côté 
plus profond que peu de personnes avaient la chance de voir. Donna sortit de la 
petite salle et se fraya un chemin jusqu’à E, qui lui dit quelque chose à voix 
basse. Elle enroula ses bras autour d’un des siens et le ramena à l’arrière de 
l’église. 

— J’ai toujours pensé qu’il s’essayait avec elle. 


Derek rit. 

Je roulai les yeux. L’idée que E et Donna puissent former un couple était 
risible. Il m’avait dit cent fois qu’il ne pouvait pas mettre leur amitié en péril — 
voire sa position parfois précaire en tant que gérante de leur groupe — pour une 
histoire d’un soir. Si seulement Derek le connaissait comme moi, il saurait que E 
ne courait pas les femmes séduisantes uniquement pour baiser. Et qu’il ne 
tenterait jamais non plus sa chance avec moi. 

Dorris, l’ancienne gérante de Damaged, s’installa sur un banc d’église de 
l’autre côté, et Tucker retrouva sa place près du pasteur. Peu après, Donna se 
retrouva assise à côté de Dorris, et la cérémonie put enfin commencer. La 
musique s’emballa, signalant l’entrée de la future mariée. Pour le mariage d’un 
couple de rockers, je fus étonnée qu’ils aient choisi la traditionnelle « Marche 
nuptiale ». 

Cass était éblouissante dans sa robe de soie simple, à dos croisé. Comme 
d’habitude, elle n’avait pas besoin de se couvrir de bijoux ni de maquillage. Elle 
était naturellement belle. Elle avait opté pour la sobriété avec un petit collier et 
peu de maquillage pour mettre ses traits en valeur. Le reste du groupe marchait à 
côté d’elle tandis qu’elle avançait lentement vers Tucker. On aurait dit des 
aimants attirés l’un vers l’autre. La « Marche nuptiale » continuait à jouer 
doucement en arrière-plan, et les yeux de Tucker s’arrondirent, ses lèvres 
tressaillant pour former un sourire aimant. 

L’amour qu’ils ressentaient l’un pour l’autre irradiait d’eux. Je me demandai si 
parfois on nous regardait, Derek et moi, avec le même sentiment. 

La cérémonie fut simple, mais parfaite. Tucker et Cass n’avaient pas rédigé 
leurs vœux au préalable, mais ils exprimèrent franchement, le cœur sur la main, 
leur amour l’un pour l’autre. Je pleurai pendant leur discours, et Derek me pressa 
légèrement la main. Je lui souris. Son visage s’adoucit et ses yeux s’emplirent de 
chaleur. La dureté qui semblait habituellement définir son expression sembla 
disparaître, juste un instant, révélant qu’il était encore le Derek qui avait ravi 
mon cœur il y a si longtemps, malgré tout ce que nous avions traversé. Tenter de 
conserver une relation engagée tout en faisant une vie « rock-and-roll » était 


presque impossible, mais nous avions survécu jusqu’ici. 

— Je suis impatiente de nous voir là tous les deux, murmurai-je, en essayant 
d’évaluer si le fait de voir Tucker et Cass s’engager de façon aussi émouvante 
avait un effet sur son attitude de rocker bravache. 

Mais Derek se contenta de me regarder et de rouler les yeux en secouant la 
tête. 

— Sarah... 

— Quoi ? Tu ne peux pas m’en vouloir de tenter ma chance, grommelai-je. 
Derek m’avait dit dès le départ qu’il ne comptait jamais se marier, mais 
j’espérais encore qu’il change d’avis, particulièrement maintenant que les choses 
étaient plus sérieuses entre nous. 

— Nous n’avons pas besoin d’un stupide bout de papier pour montrer que 
nous nous aimons. Ce n’est pas important. 

— Ce n’est pas important pour toi ; et si c’est stupide, pourquoi ne pas jouer le 
jeu pour moi ? 

— Tu me tues, poupée. 

Après la cérémonie, tout le monde se leva et se dirigea au centre de la salle 
pour féliciter les nouveaux mariés. J’étreignis Cass, et nous pleurâmes toutes les 
deux. Le bras de Derek se posa sur mes épaules et il m’attira sur son flanc, ma 
main tombant sur son torse. 

— Quand allons-nous au club de danseuses nues ? demanda Derek, et mon 
cœur devint lourd tout à coup. 

Je levai les yeux vers E, dont le regard était fixé sur le mien, ce qui me remua. 
Je ne me souvenais pas qu’il était si... intense. 

— Allez, mec. Je veux passer la soirée avec ma femme. 

Tucker rit tandis qu’il attirait Cass dans ses bras et lui embrassait le front. 

— Combien de temps resterez-vous à L.A. ? 

— Nous sommes ici pour deux semaines. 

Mon regard flottait autour de cette église sans ornement, alors que des 
souvenirs de mon passé me submergeaient progressivement. 

— Pourquoi est-ce que tu dois P épouser ? demandai-je à ma mère pendant 


qu’elle terminait de tresser mes cheveux en fixant une bande élastique au bout. 

— Ce n’est pas un mauvais gars, Sarah chérie. Il est bon avec moi et avec 
vous, les enfants. 

— Il est louche. 

Je croisai les bras sur ma poitrine et ma mère se contenta de rire. Je n ’avais 
pas de véritable raison de détester Phil, mais parfois ses yeux s’attardaient sur 
moi une seconde de trop, et ses étreintes étaient juste un peu trop intimes. Je le 
sentais d’instinct : quelque chose clochait. 

— Je ne m’attends pas à ce que tu comprennes ce qu’est l’amour. Tu as 
seulement 11 ans, mais un jour tu sauras ce qu’il signifie pour moi, et peut-être 
que tu pourras alors être heureuse pour moi, dit-elle sèchement. 

Je me sentis comme la dernière des dernières. Je venais de bouleverser 
maman alors que c’était son grand jour. 

— Tu es avec lui depuis seulement quatre mois. Pourquoi tu ne peux pas 
simplement sortir avec lui comme une personne normale ? dis-je, vexée. 

Elle rit pendant que ses mains lissaient la robe en soie de couleur crème qui 
s’arrêtait juste sous ses genoux. 

— Les gens normaux se marient. 

— Oui, bien, c’est un pauvre type et il me crie toujours qu’il est mon père ou 
quelque chose du genre. 

Je voulais lui dire à quel point il me rendait mal à l’aise, mais je savais 
qu’elle croirait seulement que j’essayais de les séparer. Je n’avais pas vraiment 
été accueillante à son endroit, et ce dès le moment où il était entré dans nos vies. 
Il avait emménagé trois semaines seulement après que maman nous l’ait 
présenté. Et si papa revenait ? Notre famille ne serait jamais réunie si maman 
était avec ce gars. 

— Tu as raison, Sarah. Il n ’est pas ton père. Ton père ne pouvait pas accepter 
d’être un père et il s’est enfui avec la voisine. 

— Peut-être que la foudre frappera deux fois. 

— Arrête ça tout de suite ! 

Sa voix basse n’était qu’un murmure et elle grondait presque. 


— Ta sœur a seulement sept ans et elle n’agit pas comme une enfant gâtée. 
Pourquoi fais-tu ça ? Tu devrais être reconnaissante qu ’une personne veut même 
s’unir à notre famille. Ce n’est pas tous les jours qu’un gars accepte la 
responsabilité des enfants d’un autre. 

Je jetai un regard à ma petite sœur : sa chevelure était d’une nuance plus pâle 
que la mienne et bouclée aux extrémités. Elle tenait un bouquet de fleurs de 
couleur crème et tirait sur les pétales. 

— Arrête ça, espèce d’idiote. Tu gâches ses fleurs ! dis-je sèchement. 

Ma sœur fronça les sourcils tandis que des larmes se formaient dans ses yeux. 

— Cesse de te disputer avec ta sœur, Sarah. Ne passe pas ta colère enfantine 
sur elle. 

— Ça va ? demanda Cass. 

Il fallut un moment avant que ses mots ne pénètrent mon esprit et pour que les 
souvenirs s’écartent. Je hochai la tête et forçai un sourire. 

— Tu ne semblés pas heureuse. 

Elle plissa le front. 

— Je vais très bien. Les mariages... 

Je roulai les yeux tandis que je promenais mon regard sur le groupe. 

— Ouais, je comprends. 

Elle souriait à présent largement alors que ses yeux se posaient sur son néo¬ 
mari. Elle ne pigea pas, et j’en fus soulagée. Je remis soigneusement mon 
masque en place. Je n’allais pas laisser mes souvenirs gâcher son grand jour. 

— Tu es superbe, lui murmurai-je. 

Elle m’attira dans ses bras pour un gros câlin. J’avais besoin de cette étreinte 
plus qu’elle ne pouvait imaginer. Sur la route, elle était devenue comme une 
sœur pour moi, et elle m’avait beaucoup manqué ces dernières semaines. Je 
n’arrivais même pas à me rappeler la dernière fois que j’avais eu des nouvelles 
de ma propre sœur — voire que j’en avais entendu parler — et parfois, j’avais 
l’impression que Derek et les gars étaient la seule famille au monde qu’il me 
restait. 


CHAPITRE 3 


ERIC 

Je desserrai ma cravate et me laissai glisser contre ma porte à 
l’intérieur de ma chambre d’hôtel. J’avais l’impression de suffoquer. 
J’avais essayé de chasser ce triste anniversaire de ma pensée, pour le 
bien de Cass et de Tucker, mais je regrettais mon frère plus que jamais 
et ça me tuait de me forcer à sourire. 

Je ne m’étais pas rendu compte à quel point Sarah me manquait 
jusqu’à ce que je la regarde dans les yeux. Elle semblait toujours voir 
plus loin que mes conneries, comme si elle contemplait ma véritable 
personnalité. Ça me faisait une peur bleue, mais c’était aussi libérateur. 
Alors, pourquoi était-elle incapable de comprendre quel genre d’enculé 
était Derek ? Pourquoi se soumettait-elle à ses petites manipulations 
psychologiques et à son infidélité ? 

Je pinçai l’arête de mon nez tandis que je luttais pour combattre le mal 
de tête qui s’installait lentement par des élancements. Je ne voulais pas 
la voir souffrir, tout simplement. C’est ce que je me dis. Nier mes 
sentiments était diablement moins effrayant que d’accepter à quel point 
elle me plaisait... sans pour autant pouvoir un jour être avec elle. C’était 
toujours aussi difficile de ne pas avoir un endroit à moi que je pouvais 
considérer comme mon foyer. Je sentais que je n’étais jamais là où je 
devais être. J’étais continuellement à côté de la plaque, en train de, 
regarder tous les autres vivre leur bonheur. C’était comme de 
pourchasser une ombre. Je ne pouvais jamais m’approcher suffisamment 
sans me plonger moi-même dans l’obscurité. 

Un coup très léger se fit entendre dans mon dos, et je secouai la tête 
alors que je me levais pour ouvrir la porte à Donna, toujours vêtue de sa 
robe décolletée, mais sans chaussures, et avec une bouteille de vin 


mousseux dans la main. 

Le petit sourire qui jouait sur ses lèvres s’évanouit quand elle vit mon 
visage. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Je fis un pas de côté afin qu’elle puisse entrer dans ma chambre. 

— Une de mes migraines, dis-je à moitié sincère tout en me dirigeant 
vers le lit pour m’y asseoir et prendre ma tête entre mes mains. 

Après un temps je levai lentement les yeux pour voir Donna encore 
debout près de la porte. 

— Quoi ? 

Je m’étirai le cou d’un côté et de l’autre en essayant de soulager un 
peu la douleur. 

— Elle est jolie. Je comprends, mais tu dois te concentrer sur le 
groupe. 

Il me fallut un moment pour saisir de quoi elle parlait. 

— Ouais, ben, elle est à quelqu’un d’autre. Si les gars t’ont envoyée ici 
pour me faire la foutue morale, je ne veux pas l’entendre. Nous sommes 
seulement amis. 

Donna hocha la tête en se mordillant la lèvre inférieure pendant qu’elle 
regardait ses orteils nus. Le fait de ne pas être en service pendant cette 
pause de notre tournée semblait faire ressortir un côté plus doux d’elle, 
plus détendu, ce soir. 

— Personne ne m’a envoyée ici, E. 

Elle leva la bouteille de vin alors que ses yeux rencontraient les miens, 
et elle sourit. Elle baissait réellement sa garde. 

— J’essayais seulement de t’aider, et je me suis dit que tu serais mûr 
pour un verre. Je sais que moi, j’en aurais bien besoin, et je n’ai pas 
envie de boire seule. 

— Pourquoi donc ? 

Je me détendis vers l’arrière sur mes coudes, et elle traversa la pièce 
pour s’asseoir à côté de moi. Je savais que quelqu’un lui avait brisé le 


cœur. Elle s’était livrée en confidence, une fois, alors qu’elle avait trop bu 
et qu’elle avait commencé à me parler de son ex... mais lorsqu’elle avait 
dessoûlé le lendemain, elle avait prétendu ne pas se rappeler ses 
confidences. Je tentais depuis ce jour de la faire cracher le morceau, 
mais elle changeait toujours de sujet. Chose que je comprenais, de sorte 
que je n’avais plus vraiment insisté. 

Mais tout à coup, je voulais en savoir plus. 

Elle haussa les épaules tandis qu’elle s’efforçait de déboucher la 
bouteille. Je la lui enlevai des mains et fit sauter son bouchon avant de la 
lui tendre. 

— Je ne sais pas. 

Elle haussa encore une fois les épaules en inclinant la bouteille vers 
ses lèvres, puis elle but une gorgée. Une ligne de liquide mousseux 
coula sur son menton, et elle lutta contre son rire pour ne pas en 
renverser partout. Je lui retirai la bouteille des mains, puis l’écartai 
lentement de ses lèvres mouillées, et je bus. Ses yeux observèrent ma 
bouche lorsque je soulevai la bouteille. Peu importe ce qu’avait fait son 
ex, elle craignait maintenant de se rapprocher des autres. Or, je savais 
qu’elle en mourait d’envie, désirant la proximité, l’intimité, plus que toute 
autre chose. 

— Elle est stupide si elle ne voit pas que tu vaux mieux que lui. 

Je ris sardoniquement tout en secouant la tête. 

— Je ne suis pas exactement un cadeau. 

— Tu ne t’accordes pas suffisamment de valeur. 

Elle cogna son épaule contre la mienne et rit nerveusement. 

— J’imagine que je ne suis pas seul dans cette situation. 

— Je bois à ça. 

Elle reprit la bouteille, ses doigts délicats glissant sur les miens, le 
regard rivé sur le mien. On ne pouvait nier l’attirance entre Donna et moi. 
Nous étions de la même trempe. Elle masquait sa douleur sous une 
illusion de perfection. Je cachais la mienne derrière ma colère. Même 


problème, remède différent. 

Je la regardai incliner la bouteille vers ses lèvres, puis les refermer sur 
le col, et il me fallut m’écarter d’elle. Je me levai d’un bond et arpentai le 
sol tout en me grattant l’arrière de la tête. Mes cheveux s’étaient allongés 
au cours des dernières semaines, et ma tête arborait maintenant une 
tignasse indisciplinée châtain clair. 

— Je dois sortir d’ici. 

Je commençais à me sentir comme un animal enfermé en cage avec 
mes propres pensées, et de rester seul avec Donna voulait dire aller à 
l’encontre d’une faute inévitable. Elle avait besoin de ce groupe autant 
que nous avions besoin d’elle, et cette seule raison était suffisante pour 
me convaincre à garder mes mains près de moi. 

— D’accord. Je vais regagner ma chambre. Je voulais seulement 
m’assurer que tu allais bien. 

Elle se leva et s’avança d’un pas alors que je pivotais pour reprendre 
mon chemin dans la chambre. Nos corps faillirent entrer en collision, et je 
levai les mains, lui empoignant les bras afin que nous ne nous écrasions 
pas l’un contre l’autre. 

— Tu m’accompagnes. 

Je n’allais pas abandonner une amie quand elle avait besoin de moi 
juste parce que j’étais occupé à broyer du noir pour mes propres 
conneries. Ça nous ferait du bien à tous les deux de sortir, et je n’allais 
certainement pas traîner avec les jumeaux pendant que ce connard se 
trouvait dans les parages. 

— Euh... d’accord, mais je ne te sortirai pas de prison si tu te mêles 
encore à une bagarre. Laisse-moi seulement aller me changer. 

Mes yeux détaillèrent son corps : sa robe dévoilait le haut de ses seins 
et sa respiration, devenue lourde, les poussait vers moi chaque fois 
qu’elle inspirait. 

— Tu es parfaite comme ça. Ne prends que tes chaussures. 

Ses joues rosirent en souriant. Je laissai mes mains glisser sur sa 


peau soyeuse. Je m’emparai de la bouteille dans sa main et la posai sur 
le comptoir derrière nous. 

— Nous pourrons la finir plus tard. Allons nous chercher quelque chose 
d’un peu plus fort. 

Au moment où j’ouvrais la porte de la chambre d’hôtel, je posai la main 
dans le creux du dos de Donna pour la guider hors de la pièce. Lorsque 
je sortis dans le corridor vivement éclairé, mes yeux croisèrent ceux de 
Sarah au moment même où elle glissait sa carte d’hôtel dans la poignée 
d’une chambre à trois portes de la mienne. 

Sa bouche fit mine de dire quelque chose, mais sa porte s’ouvrit et elle 
faillit tomber à l’intérieur au moment où j’entendis la voix étouffée de 
Derek. J’avalai péniblement pendant que Donna et moi marchions dans 
la direction de Sarah. 

Lorsque nous passâmes devant sa porte, encore béante, Derek nous 
lança un regard et il sourit. 

— Vous deux êtes un genre de couple maintenant, hein ? 

Je regardai Sarah par-dessus son épaule avant de revenir à lui. 

— Nous traînons ensemble un peu. 

— Peu importe, mec. 

Il contempla Sarah dans son dos. 

— On se prépare à sortir dans les bars avec les jumeaux. Vous devriez 
venir. Ce ne serait pas marrant d’être le seul couple présent. 

Je regardai Donna, qui haussa les épaules sans s’engager dans un 
sens ou dans l’autre. Je savais qu’elle craignait que ça me bouleverse 
davantage d’être en présence de Sarah, mais Derek me tendait un 
rameau d’olivier et j’aurais été bête de ne pas l’accepter. 

— Ouais, laisse-la seulement aller chercher des chaussures. Nous 
vous rejoignons dans le hall. 

Je poussai le bout de mes doigts dans le bas du dos de Donna et elle 
commença à marcher vers sa chambre deux portes plus loin sur la 
gauche. Lorsque nous entrâmes, je fis claquer la porte un peu plus 


fortement que nécessaire. 

— Désolé pour ça. 

Je soupirai pendant qu’elle prenait ses chaussures et les enfilait. 

— Ça va. 

Son ton avait du mordant. Elle fit courir ses doigts dans les mèches 
folles qui pendaient autour de son visage. 

— Si tu ne veux pas y aller, nous pouvons juste passer du temps 
ensemble. 

— Je ne veux pas que tu sois gêné quand les gens s’imaginent que 
nous sommes un couple. 

— Quoi ? dis-je. 

Elle tenta de passer devant moi, mais je saisis son bras, l’arrêtant à 
côté de moi. 

— Pourquoi penses-tu que je serais gêné ? 

Elle soupira, ses épaules s’affaissant alors qu’elle regardait mon torse, 
évitant de croiser mon regard. 

— Qu’est-ce que ça peut faire si Derek et Sarah croient que nous 
sommes en couple ? Suis-je à ce point paumée ? Je sais ce que vous 
pensez tous de moi, mais suis-je réellement à ce point repoussante ? 

Je me servis de ma main libre pour relever son menton avec mes 
doigts. 

— Ça importe parce que nous ne le sommes pas, Donna. Et personne 
ne pense que tu es repoussante. T’es chiante, c’est tout. 

Je ris quand je vis la frustration familière envahir son visage. Elle 
chassa ma main d’une claque tandis que ses sourcils se fronçaient. 

— Je sais que nous ne le sommes pas. Mais pourquoi est-ce important 
? Si Derek pense que tu ne regardes pas Sarah, il s’en foutra si tu es 
dans les parages. Et peut-être que si Sarah te voit avec une autre 
femme, elle comprendra ce qu’elle est en train de perdre. 

Je n’avais pas réfléchi à ça. Je lâchai le bras de Donna alors qu’un 
sourire s’élargissait sur mon visage. 


— Tu es plutôt diabolique, plaisantai-je. 

Elle sourit malicieusement et me décocha un clin d’œil. J’enroulai un 
bras autour de ses épaules et attirai sa tête plus près de moi pour 
l’embrasser sur le front. 

— Ça m’arrive, en effet. 

Elle gloussa tandis que j’ouvrais la porte de sa chambre, puis nous 
nous dirigeâmes vers le hall. 

Les jumeaux étaient déjà en train de nous attendre, et ils se 
retournèrent, sourcils haussés, quand ils m’aperçurent avec un bras 
autour de Donna. L’ascenseur près de nous s’ouvrit et Derek et Sarah en 
sortirent. 

— Ça va être amusant, dit Chris en riant, et Terry secoua la tête. 

Je me contentai de regarder brièvement Donna, qui sourit et glissa son 
bras dans mon dos. 

— Où allons-nous en premier ? demanda Derek pendant que nous 
traversions le hall en direction de la porte d’entrée. 

— Je me suis dit que nous ferions le tour de quelques bars, histoire de 
partir du bon pied, avant de chercher un club, cria Terry par-dessus son 
épaule au moment où nous sortions dans l’air frais de la nuit. 

Je marchais derrière Sarah et Derek, témoin du spectacle de sa main 
lui prenant le cul. Je serrai la mâchoire et ravalai ma jalousie juste au 
moment où la main de Sarah chassa celle de Derek d’une claque. Je ne 
pus m’empêcher de sourire un peu devant son agacement évident. 

Alors, il tendit la main et donna une chiquenaude sur ses côtes, et elle 
lui jeta un regard mauvais. Je voyais bien que ça la dérangeait, mais 
Derek était une espèce d’idiot abruti. Manifestement, il pensait qu’il était 
drôle, quoi. Il ne la comprenait vraiment pas. 

Je ris et Donna me regarda à travers ses épais cils foncés. Je me 
contentai de secouer la tête tandis que nous nous dirigions sur le trottoir 
vers une grande enseigne lumineuse. 


CHAPITRE 4 


SARAH 

3 e n’étais pas étonnée que E soit avec quelqu’un, mais je ne m’attendais pas à 
ce qu’il s’agisse de sa gérante. Elle ne semblait pas son type. Même si elle avait 
environ notre âge et me paraissait sympa, elle était assurément plus coincée et 
professionnelle que E, tandis que E était... E, tout simplement. 

Derek avait eu l’air de se détendre un peu quand il les avait surpris ensemble, 
et je me sentis moi-même plus à mon aise. Je ne voulais pas que notre voyage fût 
gâché par sa perpétuelle mauvaise humeur au sujet de mon passé avec E. Derek 
ne croyait pas que nous avions seulement été des amis et rien de plus. 
Malheureusement, il s’agissait d’un effet secondaire de sa propre infidélité, 
même si c’était il y a bien longtemps — depuis, il n’avait jamais plus fait 
confiance à qui que ce soit. Cependant, je savais que la gestion de ses insécurités 
faisait partie de ma relation amoureuse avec Derek : ça venait avec l’ensemble. 

Ainsi, s’il ne se souciait pas d’E, nous pouvions tous passer du temps 
ensemble, et c’est tout ce que je désirais. Damaged me manquait. La vie sur la 
route sans ces gars — et particulièrement sans Cass — s’était révélée beaucoup 
plus stressante que prévu. Les membres de notre groupe n’étaient pas soudés 
comme les leurs, encore moins en raison des drames entre Derek et moi 
dernièrement. 

Nous nous faufilâmes à l’intérieur du Wet Room, à quelques coins de rue 
seulement de notre hôtel. J’étais tellement contente d’avoir deux semaines 
entières pour nous détendre et passer du temps avec nos amis avant de reprendre 
la route. J’adorais la scène, mais tout le monde a besoin de temps pour relaxer. 

La musique assourdissante vibrait dans mon corps et finit par noyer mes 
dernières pensées sur E. Derek glissa sa main dans la mienne, me tirant derrière 
lui vers le bar bondé. Je n’étais pas très portée sur le fait de nous tenir la main, 
mais j’étais heureuse de ne pas me perdre dans la masse. Le bar était plein à 


craquer, et il était presque impossible de bouger. 

Nous trouvâmes un box le long du mur à droite, et Donna et moi nous y 
glissâmes pendant que les gars se rendaient au bar pour commander une tournée. 
Nous fixâmes la foule de corps dansant sous les lumières clignotantes rouges et 
bleues. L’absence de conversation aurait été embarrassante sans la musique 
bruyante. 

— C’est agréable de sortir un peu de l’hôtel, cria Donna pour être entendue. 

Je fis signe d’approuver et souris alors que la vision d’elle et E enfermés 
ensemble dans une chambre d’hôtel surgit dans mon esprit. Ils occupaient des 
chambres séparées, et j’avais envie de lui demander pourquoi, mais ça aurait été 
déplacé de ma part. Je ne connaissais pas bien Donna. 

— Donc, toi et E... 

Ma voix s’estompa. Elle fixa la foule. 

— C’est un bon gars. 

— Nom de Dieu, cet endroit est dément, cria Terry en rejoignant le box. 

Donna se glissa plus près de moi sur le banc courbé afin qu’il puisse s’asseoir. 

E reparut avec deux verres en main, et il baissa les yeux sur moi. 

— Oh, désolée ! 

Je me glissai hors du box pour qu’il puisse s’installer à côté de Donna. Je 
restai au bout de la table avec un air gêné pendant un moment avant de me 
rasseoir en conservant une certaine distance entre E et moi. E tendit un verre à 
Donna et se pencha près de son oreille pour lui dire quelque chose, et je me 
demandai de quoi ils parlaient. 

— Où est Derek ? criai-je. 

E se tourna pour me contempler avant de survoler la foule du regard et de 
hausser les épaules. 

— Je pense qu’il est allé aux toilettes. 

Il fit glisser son cocktail devant moi. 

— Tiens. Tu peux prendre le mien en attendant. 

— Merci. 

Je lui souris et mes yeux tombèrent sur la main posée sur sa jambe. La main de 


Donna. Je levai mon verre et en bus une gorgée en méditant sur leur relation. Ils 
ne semblaient pas bien assortis, mais E paraissait plus heureux que dans mon 
souvenir. 

Chris revint et, sans dire un mot, s’installa à côté de moi, cognant ma hanche 
et me poussant plus près d’E jusqu’à ce que mon flanc soit pressé contre le sien. 

— Désolée ! 

Il tourna la tête vers moi et nos nez faillirent se toucher. 

— Quoi ? articula-t-il en silence avant de se pencher afin que ma tête soit plus 
près de son oreille. 

L’odeur de son Polo Sport me submergea. 

— J’ai dit que j’étais désolée. 

Il s’écarta pour me regarder, le front plissé, avant de poser les lèvres à côté de 
mon oreille. 

— Il ne faut jamais t’excuser de m’avoir touché. 

Tandis qu’il s’écartait, il me décocha un clin d’œil et se tourna pour reprendre 
sa conversation avec Terry de l’autre côté de la table. Espèce de dragueur, 
pensai-je. Je secouai la tête — j’aurais pu jurer qu’il faisait des trucs semblables 
uniquement pour embêter Derek. 

Je pris mon verre et en avalai la moitié. Ma gorge brûla. C’était pratiquement 
de l’alcool fort avec une goutte de boisson gazeuse. 

— Je devrais partir à la recherche de Derek, dis-je à Chris, qui buvait 
lentement une bière en face de moi. 

Il baissa les yeux sur moi avant de revenir à sa bière qu’il posa sur la table. 

— Je suis sûr qu’il est simplement coincé en file pour les toilettes. 

Son regard se porta brièvement sur Terry et il y eut une communication 
silencieuse. 

Je roulai les yeux. Je détestais ça quand ils échangeaient par code. 

— Peu importe, laisse-moi sortir, Chris. 

E regarda Chris et hocha la tête. Chris soupira et se glissa hors du box afin que 
je puisse me lever, juste au moment où Derek apparaissait à notre table. 

— Hé, cet endroit est dément, mec. 


Les yeux de Derek étaient déjà vitreux. Il se glissa devant Chris et me tapota la 
cuisse afin que je retourne dans le box. Je m’exécutai, poussant ma jambe dans 
l’alignement de celle d’E tandis que Chris se serrait au bout. 

— Où étais-tu ? demandai-je à Derek alors qu’il se passait une main sur la 
bouche. 

— J’étais en train de me commander un foutu verre. C’est un bar après tout. 

— Où est le mien ? 

Il rit en secouant la tête. 

— Je l’ai peut-être bu. 

Il sourit en regardant de mon côté, l’haleine imprégnée d’odeur de vodka. 

— Ce qui est à toi est à moi, non ? Ou quelque chose dans ce genre-là, merde. 

— Va te faire foutre. 

Je roulai les yeux en riant. 

— Euh ? 

Il inclina la tête d’un côté et baissa la voix. 

— Tout de suite ? 

Je sentis le corps d’E se raidir à côté de moi tandis que son épaule se pressait 
plus fortement contre la mienne. 

— Il y a des dames ici, mec, dit-il assez fort pour que Derek l’entende. 

— J’ai dû les rater. 

Derek rit encore, mais sans humour, et je sus qu’il essayait de provoquer une 
bagarre. 

E ne mordit pas à l’hameçon. Il haussa les épaules tout en s’emparant du verre 
de Donna pour le vider. Il se pencha vers moi de sorte que ses lèvres effleurèrent 
le pavillon de mon oreille. 

— Je ne vais pas me battre avec lui. Tu peux te détendre. 

E avait depuis toujours la réputation de péter les plombs, mais ce n’était pas 
un mauvais gars et il était en fait bien plus gentil que la plupart des gens dans 
notre domaine. Néanmoins, des bagarres sans fin après nos spectacles lui avaient 
valu une réputation dont il n’était pas facile de se défaire. Il était chaque fois le 
premier à bousculer un photographe, à paniquer à cause d’une groupie trop 


zélée, ou même à nous piquer une crise s’il pensait que notre prestation ne s’était 
pas bien passée. Il avait simplement la mèche courte et il semblait presque 
constamment sur le point d’exploser, particulièrement ces derniers temps. 

Je jetai un œil de son côté et son regard ne vacilla pas. Je savais qu’il 
maîtriserait son humeur pour le bien de notre amitié. 

— Qui veut une autre tournée ? demanda Chris et nous levâmes tous la main. 

— Je vais avoir besoin d’un coup de main. Tu viens m’aider, mon pote ? 

Il se leva et baissa les yeux sur Derek. Derek hocha la tête et se glissa hors du 
box. Je poussai un soupir de soulagement, sachant qu’il bénéficierait de quelques 
minutes pour se calmer. 

— Donc... 

Terry se passa la main dans ses cheveux sombres avec un petit sourire satisfait 
sur le visage. 

— Il est encore plutôt con. 

E rit. Je plissai les paupières dans sa direction. 

— Il est stressé, c’est tout. Nous le sommes tous. 

— Je bois à ça, dit E, et Donna rit en posant la tête sur son épaule. 

— Je devrais peut-être retourner à ma chambre. Je ne me sens pas vraiment 
d’attaque pour ça. 

— Tu es une vedette. Faire la fête, c’est dans ton sang, cria Terry. 

— Je ne représente que les nichons de la situation, plaisantai-je, levant les 
yeux au ciel. 

Le rire grave d’E secoua tout son corps contre mon flanc et il se tourna, me 
décochant un sourire qui dévoila une profonde fossette dans sa joue. Je ne pus 
me retenir de lui sourire en retour. 

— Pourquoi ne pas aller danser ? 

Donna leva un grand sourire vers E, sa lèvre inférieure pincée entre ses dents. 

Mon cœur se serra légèrement quand il acquiesça d’un signe de tête. Je ne 
voulais pas rester seule dans le box. Terry se glissa hors de son siège et Donna et 
E le suivirent. Alors qu’ils s’éloignaient, E se retourna vers moi et me tendit la 


main. 


— Tu viens ? 

Je regardai autour de moi, au cas où j’apercevrais Derek et Chris, mais ils 
n’étaient nulle part en vue. 

— Qu’as-tu à perdre ? demanda E. 

— Ma réputation de fille des rues, blaguai-je pendant que je sortais du box et 
posais ma main dans la sienne avant d’avoir pu remettre ma décision en 
question. 

Je pensais qu’il lâcherait ma main une fois que je fus debout, mais au lieu de 
ça, il referma les doigts autour des miens et me tira dans la direction empruntée 
par Donna et Terry. Son pouce caressa doucement mes jointures pendant que 
nous nous faufilions entre les danseurs. 

Donna dansait devant Terry, qui captait déjà l’attention des autres femmes. Je 
commençai à balancer mes hanches en rythme avec la guitare basse qui 
résonnait. 

— Je n’arrivais pas à te trouver ! cria Derek dans mon dos, et la tête d’E 
pivota brusquement dans cette direc-tion en même temps que ses doigts 
s’échappaient des miens. 

Derek souleva un verre au-dessus de mon épaule afin que je le prenne. 

— Merci, criai-je à mon tour tandis qu’il posait sa main libre sur ma hanche et 
pressait son corps plus près du mien par-derrière. 

Ses hanches commencèrent à osciller contre les miennes pendant que je vidais 
rapidement ma petite dose d’alcool. 

Chris tendit les verres à liqueur aux autres et ils hurlèrent « santé » avant 
d’incliner la tête en arrière et de boire. E se contenta de nous jeter un coup d’œil, 
à Derek et moi, une seconde seulement avant d’attirer Donna contre lui et de se 
mettre à danser. Elle sourit en enroulant ses bras autour de son cou, sa jambe 
droite entre ses jambes à lui pendant qu’ils bougeaient ensemble. Les mains d’E 
descendirent dans le dos de Donna tandis qu’il lui chuchotait quelque chose à 
l’oreille, et elle secoua la tête pendant que ses doigts se coulaient dans la 
chevelure d’E et qu’elle plongeait son regard dans le sien. Le moment sembla 
tout à coup intime et privé, me faisant l’effet d’être une intruse, de sorte que je 


détournai vite les yeux. 

Les mains de Derek caressèrent mes hanches, qu’il tenait contre lui. 

— Je suis désolé d’avoir agi comme un con. 

Ses lèvres trouvèrent mon cou et mes paupières se refermèrent en battant des 
cils alors que je fondais contre son torse dur comme le roc. Je savais qu’il faisait 
des efforts et c’était tout ce que je pouvais lui demander. Il rêvait depuis toujours 
d’être une vedette, et d’être affublé d’une petite amie ne faisait assurément pas 
partie de ce plan. Or, nous étions rapidement et violemment tombés amoureux. 
Le reste était une histoire de rock and roll. 

— Je te pardonne, soupirai-je au moment où il mordilla la base de mon cou 
avec ses dents. 

— Tu es trop bonne avec moi. 


CHAPITRE 5 


ERIC 

Je ne sais pas à quoi je pensais en l’invitant à danser. J’étais conscient 
que je ne pourrais jamais l’approcher suffisamment pour la toucher, mais 
quand elle avait mis sa main dans la mienne, je n’avais pu me résoudre à 
la lâcher. Je me serais contenté de demeurer debout parmi des 
centaines d’inconnus si seulement elle restait à mes côtés. 

Évidemment, comme la mort et les impôts, Derek était inévitable. 

Quand je le vis surgir derrière elle, je dus combattre l’envie de l’attirer 
contre moi. Plutôt, je laissai ses doigts s’échapper des miens pendant 
qu’il pressait son corps contre le sien. 

Un sourire illumina son visage alors qu’elle pivota brusquement et que 
son corps se fondit contre le sien sur le plancher de danse. La main de 
Derek s’égara sur le cul de Sarah, mais au lieu de la chasser d’une tape, 
elle lui permit de s’y attarder, manifestement perdue dans la musique, 
dans l’instant, dans lui. 

Pendant la tournée, Sarah et moi avions passé des heures ensemble, 
à parler et à parler encore, nous dévoilant tant de nos secrets... mais je 
n’avais jamais eu le courage de lui révéler ce que je ressentais pour elle. 
Pourtant j’étais content d’avoir gardé ça pour moi à présent, car c’était à 
Derek de la prendre dans ses bras. 

Elle avait fait son choix. 

Ces mots résonnèrent dans mon âme et je brûlai d’envie de le défier à 
propos de n’importe quoi. Ce qu’elle savait de son mauvais 
comportement n’était rien en comparaison de ce que je l’avais vu faire. 
Rien de ça n’importait cependant, car elle l’aimait visiblement assez pour 
l’accepter. Je tentai de me dire que si ça la rendait heureuse, je n’avais 
aucun droit de lui révéler ce que je ressentais, car ce n’eût pas été juste 


pour elle... mais ce ne l’était pas pour moi non plus. 

Une partie de moi voulait s’enfuir pour que je puisse passer la soirée 
seul avec ma douleur et une bouteille de Jack, mais je regardai vers 
Donna, sa chevelure libre et indisciplinée sur son visage. Sa peau luisait 
de sueur à cause de tous ces gens entassés dans un espace aussi 
restreint. Elle était éblouissante... Plus encore, elle me semblait la 
distraction parfaite. 

Je tendis les mains et lui attrapai les poignets, attirant son corps contre 
le mien. Ses mains atterrirent sur mon torse alors que nous 
commencions à nous mouvoir l’un contre l’autre. Elle leva un sourire vers 
moi, ses lèvres s’entrouvrirent tandis que ses bras s’enroulaient autour 
de mon cou. Ma main glissa vers le bas de son dos alors que mon corps 
réagissait à son contact. 

— Si tu veux que j’arrête..., lui murmurai-je à l’oreille. 

Elle secoua la tête et ses doigts se faufilèrent dans mes cheveux. La 
pression dans mon torse diminuait lentement pendant que je lâchai prise, 
centrant mon attention sur Donna. Quand nous étions en tournée, elle 
pouvait se montrer tellement réservée. Je savais qu’elle avait eu un 
passé difficile, que son attitude « strictement professionnelle » n’était 
qu’une façade, une protection, et que j’avais seulement commencé à 
comprendre la vraie Donna. Cependant, après quelques verres, elle se 
détendait et dévoilait un aspect d’elle que peu de gens avaient l’occasion 
de voir. C’était l’une des raisons pour lesquelles nous étions devenus des 
amis aussi proches au cours des derniers mois. Sa peur de 
l’engagement, qui l’avait tenue à distance des autres, s’estompait 
doucement. 

— Sais-tu ce que j’aime chez toi ? 

Elle souriait, ses larmes oubliées. 

— Quoi ? 

Je ne pus m’empêcher de sourire devant son audace à présent. 
J’adorais ça lorsqu’elle laissait voir ce côté espiègle. 


— Tout. Je sais que je ne suis pas une personne avec qui il est facile 
de s’entendre. Merci de me donner ma chance. 

Son sourire disparut et mon souffle se coinça en entendant son aveu. 
Mon propre sourire s’évanouit pendant que je la regardais dans ses 
yeux, la vérité me renvoyant son reflet. Elle adoptait une façade pour 
éloigner les gens, mais je savais qu’elle avait besoin de quelqu’un, 
comme tout le monde. Ses yeux se fermèrent, et je plaçai mes doigts 
sous son menton pour relever légèrement sa tête afin que ses yeux 
puissent rencontrer les miens. 

— Tu peux me dire tout, Donna. 

— Contente-toi de danser avec moi. 

Nous dansâmes sur une demi-douzaine de chansons pendant que les 
jumeaux continuaient à aller chercher des tournées au bar. Au septième 
verre vidé d’un trait, ma vision s’était suffisamment embrouillée pour que 
je ne ressente plus le besoin de jeter des coups d’œil du côté de Sarah, 
car je ne pouvais plus la voir. 

Le fait que Donna presse et bouge son cul contre mon entre-jambes y 
était sans doute pour quelque chose. Elle dégageait une odeur de 
fragrance luxueuse, comme on en trouve sur les échantillons dans les 
magazines de filles. Je me demandai brièvement si elle avait aussi bon 
goût que son odeur le laissait supposer. 

Mes mains remontèrent sur ses flancs, tiraillant le tissu de sa robe. Elle 
se retourna pour être en face de moi, les seins pressés contre mon torse, 
et je sus qu’elle sentait à quel point ça me plaisait de la tenir ainsi. Son 
front était posé contre le mien, et nos nez se touchaient. Mon regard 
allait de ses yeux à ses lèvres. Soudainement, j’entendis Sarah rire, et 
mes yeux filèrent vers elle et Derek. Même avec Donna dans mes bras, 
mon esprit fut envahi par des images de Sarah. Je me demandais 
comment ce serait de prendre Sarah dans mes bras, de faire courir mes 
mains partout sur elle alors que ses ongles s’attarderaient dans mes 
cheveux, puis ce que j’éprouverais à passer lentement ma langue sur 


ses lèvres douces. 

À cet instant, je compris que j’avais agi de manière à le regretter plus 
tard. Il me fallait chasser fermement Sarah de ma tête, et du coup il me 
sembla que Donna était l’unique façon d’y parvenir. Elle avait besoin de 
moi et d’une échappatoire autant que j’avais besoin d’elle. 

La langue de Donna courut sur mes lèvres, et toutes lies pensées 
rationnelles que j’avais entretenues plus tôt disparurent au moment 
même où ma bouche se pressa contre la sienne. Elle gémit doucement 
sous mon baiser tandis que je suçotais sa lèvre inférieure, la mordillant. 
Mes mains se posèrent sur son cul pendant que je caressais de ma 
langue la fente entre ses lèvres. Elle les entrouvrit, m’invitant à entrer. 

Son goût se révélait meilleur que ce que j’avais pu imaginer. Ses lèvres 
goûtaient à la fois les fraises de son brillant à lèvres et l’alcool de son 
dernier verre. Ses mains glissèrent sur mon cou et ses ongles 
s’enfoncèrent dans mes épaules à mesure que nous nous rapprochions 
davantage. 

La guitare basse de la musique s’estompait puis s’accentuait de plus 
belle, et je ne parvins plus qu’à sentir les battements de mon propre 
cœur résonner dans mes oreilles lorsque sa langue poussa sur la 
mienne. Au loin je perçus quelqu’un crier, mais je bloquai le son tandis 
que ma main caressait les côtes de Donna, mon pouce effleurant le bas 
de son sein. 

« Je sais que je vais le regretter plus tard. Je sais que tout ce qui 
implique Donna est compliqué vu son rôle dans le groupe. Je sais que je 
ne réfléchis pas clairement, mais en ce moment tout ce que je veux est 
qu’une autre personne veuille de moi. Non, je veux qu’une autre 
personne ait envie de moi. Je n’en peux plus de rester sur la touche 
pendant que l’enculé, lui, se fait la fille. Je veux la fille. » 

— E, gémit Donna dans ma bouche. 

Ça fit fondre Ile peu qui restait de volonté en moi. 

Tout à coup, quelqu’un s’écrasa sur nous, et je trébuchai, m’accrochant 


à Donna pour la garder debout. Je survolai la foule de mon regard flou, 
luttant pour fixer la masse de corps autour de nous. Un homme recouvert 
de tatouages sur toute la longueur de ses bras criait à un autre gars qui 
avait de toute évidence tâté sa copine, qui elle n’était nulle part en vue, et 
les gens s’échauffaient alors que la tension, palpable, crépitait dans l’air. 
On pouvait la goûter dans l’air. L’alcool ainsi que la perte d’inhibition 
exacerbaient la situation — le chaos était sur le point de régner. 

Avant même d’avoir pu me frayer un chemin hors de la foule, des bras 
flottaient à droite et à gauche, et les gens étaient bousculés les uns 
contre les autres. J’enroulai instinctive-ment un bras autour de Donna et 
tentai de me faufiler pour échapper à la bagarre. Je dus pousser et 
donner des coups de pied pour m’éloigner, mais je parvins à la ramener 
à notre table. Chris était debout et prêt à bousculer pour entrer dans la 
mêlée. 

Je m’accordai une minute pour calmer ma respiration avant de 
regarder autour de moi et que la panique s’installe. 

— Où est Sarah ? criai-je. 

Personne ne me répondit. 

— Où est Sarah, criai-je plus fort, et Donna sursauta en entendant le 
ton de ma voix. 

Je l’écartai de mon corps et l’assis dans la banquette en même temps 
que je baissais mon visage au niveau du sien. Elle semblait sous le choc 
et je voulais m’assurer qu’elle comprît tout ce que j’allais lui dire. 

— Ne bouge pas d’ici. Je vais revenir te chercher. Ne bouge pas. 

— N’y retourne pas. 

J’entendis la peur dans sa voix. J’ignore si elle craignait pour ma 
sécurité ou de rester seule. 

— Ne bouge pas, Donna. Je vais revenir, promis. 

Elle hocha la tête, et je me levai en regardant du côté de Chris. Il avait 
l’inquiétude estampée sur le visage, car il se rendait compte que la 
bagarre devenait impossible à maîtriser, mais je ne pouvais pas laisser 


Sarah au milieu de tout ça. Je savais que Derek ne plaçait pas sa 
sécurité au-dessus de la sienne. Il ne lui donnait jamais la priorité. 

Les cris assourdissants nous accompagnèrent alors que nous nous 
frayions un chemin pour retourner dans le feu de l’action. Des femmes se 
battaient et se faisaient renverser au sol alors que des hommes 
échangeaient des coups. Chris poussait les gens hors de notre chemin, 
et je dus agripper un connard par l’arrière de son col de chemise afin de 
le plaquer au sol. Je l’enjambai en avançant dans la foule. 

Mon cœur s’arrêta lorsque je vis Sarah. Ses cheveux étaient en 
pagaille et des traînées noires tachaient son visage, car elle avait pleuré 
sous son maquillage. Elle semblait totalement terrifiée et perdue alors 
que le désordre augmentait autour de nous, mais Derek était 
complètement absent du paysage. Je lui tendis la main et elle hésita à la 
prendre au moment même où ses yeux s’arrondirent et qu’elle cria mon 
nom. Je n’eus pas le temps de réagir qu’un coude s’écrasa contre ma 
tempe. La douleur fulgurante fut insoutenable et provoqua une de ces 
migraines qui m’empêchaient totalement de réfléchir. Je tombai sur un 
genou et vacillai, mais me relevai d’un coup. Je tendis encore une fois la 
main à Sarah pendant que plusieurs corps s’insinuaient entre nous. Le 
bout de ses doigts effleura les miens, déclenchant une onde de choc 
dans mon corps. Je ne l’avais jamais vue aussi effrayée. 

— Prends ma main, criai-je par-dessus le bruit. 

Elle recula, s’appuyant contre le bar. 

— J’ai peur ! 

— Fais-moi confiance, Sarah. Prends ma main. 

Ses doigts glissèrent dans les miens et je la tirai entre d’autres 
personnes et contre mon torse. Elle se blottit contre moi, fragile et 
apeurée. 

— Je pensais que tout le monde m’avait abandonnée. 

Elle sanglotait, et je la serrai plus fortement. 

— Je ne t’abandonnerais jamais, Sarah. 


— Je n’arrivais pas à vous trouver. 

Je contractai la mâchoire tandis que je me demandais où était Derek et 
pourquoi il ne s’était pas occupé de Sarah. Je fis un signe de tête à 
Chris, qui était maintenant accompagné de Terry. Ils commencèrent à 
nous frayer un chemin pour nous guider vers notre table, où j’avais laissé 
Donna. 

Elle se leva de son siège et enroula ses bras autour de mon cou en 
même temps que Sarah s’écartait. Mes yeux tombèrent sur Sarah. 
J’aurais aimé pouvoir l’étreindre et la réconforter, mais ce n’était pas mon 
rôle. Je frottai le dos de Donna d’une main tout en murmurant dans ses 
cheveux que tout irait bien, mais je n’arrivais pas à arracher mon regard 
du visage triste de Sarah. 

— Je ne pensais pas que tu te sortirais de là indemne, chuchota 
Donna dans mon cou. 

J’avalai péniblement, sachant que notre amitié allait souffrir des 
conséquences de cette soirée. 

— Moi non plus. 

Je regardais sa gorge bouger tandis qu’elle ravalait avec difficulté, des 
larmes neuves dans les yeux. 

— On doit foutre le camp d’ici. Les flics arrivent, cria Terry. 

J’acquiesçai d’un signe de tête, collant Donna sur mon flanc alors qu’il 

entourait Sarah d’un bras. Chris bouscula la foule pour nous faire 
avancer jusqu’à la porte. Nous le suivîmes. Sarah s’arrêta lorsque nous 
arrivâmes à la sortie, son visage se tournant vers le mien tandis qu’elle 
luttait pour échapper à la poigne de Terry. 

— Nous ne pouvons pas laisser Derek ici. 

— Merde que oui, on peut. 

Terry la tira à nouveau contre lui et émergea dans l’air frais de la nuit. 
Elle se tortilla sous son étreinte, ses yeux m’implorant et me suppliant de 
l’aider. Je n’avais pas le choix. 

— Va avec Chris et Terry. Ils vont s’assurer que tu rentres sans 


encombre, d’accord ? 

J’essayai de garder un ton léger en parlant à Donna. Elle semblait 
pétrifiée, mais je ne voulais pas qu’elle me retienne plus longtemps. Je 
devais entrer et sortir de ce club avant que la police n’intervienne, et je 
pouvais déjà percevoir le son des sirènes au loin. 

— Tu ne peux pas retourner là-dedans. 

Elle secoua la tête. 

Je repoussai les cheveux sur son visage, lui caressant la joue avec la 
pulpe d’un doigt. 

— Ça va aller. Promis. 

Je fis signe de la tête. 

— Me fais-tu confiance ? 

Elle hésita, sachant qu’elle pouvait répondre franchement et me laisser 
partir, ou mentir. Elle acquiesça lentement et je pris son visage dans mes 
mains, l’attirant vers moi pour lui embrasser le front. 

— Raccompagne-les à l’hôtel, ordonnai-je à Chris au moment où je 
m’engouffrai à nouveau dans le club. 

Terry se pencha près de moi avec une expression sévère. 

— Il n’en vaut pas la peine. 

Mes yeux pivotèrent vers Sarah. 

— Elle, oui. 

Je me tournai et me frayai un chemin dans le club avant d’entendre 
d’autres protestations. J’avais une douleur lancinante à la tête à cause 
du coup sur ma tempe et je dus me stabiliser pour m’empêcher de me 
plier en deux. Je savais que je devais trouver Derek parce qu’elle avait 
besoin que je m’en charge, mais je ne pouvais pas promettre de ne pas 
lui botter le cul une fois que je le verrais. 

Mes yeux survolèrent le club, mais il était impossible de distinguer une 
personne d’une autre. Je bousculai les gens pour me mêler à la pagaille, 
reçus un coup dans les côtes et me vis obligé de balancer un coup de 
pied à un connard. Je le saisis à la mâchoire et le repoussai sur un 


groupe d’hommes derrière lui, qui crièrent comme des bêtes sauvages. 

Il me fallut cinq bonnes minutes pour atteindre le bar, mais j’eus 
l’impression que des heures s’étaient écoulées, et je savais que je serais 
trop ankylosé le lendemain pour seulement bouger. Je me mis debout sur 
le comptoir et baissai les yeux sur les gens en dessous. C’était une 
marée de membres emmêlés. Je ne trouvais Derek nulle part dans ce 
fouillis, et j’étais sur le point d’abandonner même si je ne voulais pas 
décevoir Sarah. 

Puis, je vis une porte ouverte derrière moi qui menait à une autre salle. 
Je descendis du bar en sautant et me bousculai pour me rendre jusqu’à 
cet espace caché. La bagarre s’était prolongée dans l’embrasure de la 
porte, mais la plupart des spectateurs assistaient à la scène, regroupés 
autour de tables de billard, le regard impassible alors que tout foutait le 
camp. 

C’est à ce moment-là que je l’aperçus. Et je vis rouge. Derek était 
appuyé à un mur, une stupide blondasse pressée contre son corps, la 
langue dans sa bouche. Il n’était pas conscient de ma présence, mais ça 
n’allait pas durer. Je bousculai un connard sur mon chemin, qui braqua 
les épaules, cherchant la bagarre. Quand je rejoignis Derek, je n’hésitai 
pas à prendre la putain par l’épaule et à la tirer en arrière pendant que je 
lançais mon bras droit en avant, mon poing allant s’écraser sur la joue 
gauche de Derek. Le craquement des jointures sur l’os ne me satisfit que 
modérément, alors je reculai pour le frapper encore, mais quelqu’un 
m’attrapa le bras, et je fus tiré en arrière, trébuchant et tombant au sol, 
mon sang battant si violemment dans mes veines que je faillis 
m’évanouir en raison de la douleur à ma tête. 

— Il n’en vaut pas la peine. Il faut se barrer. 

Terry me tendit une main, que j’acceptai, clignant des paupières pour 
chasser la douleur qui irradiait dans ma tête. 


CHAPITRE 6 


SARAH 

3 ’ arpentais ma chambre d’hôtel en jouant nerveusement avec ma chaînette en 
argent pendant que j’attendais le retour d’E avec Derek. 

Quand on cogna à la porte, je me précipitai pour l’ouvrir. Eric se tenait devant 
moi, des éclaboussures de sang sur une lèvre. Il avait l’air d’avoir couru un 
marathon. 

— Où est Derek ? demandai-je. 

Il se passa une main sur le visage et entra dans la pièce. Je refermai la porte 
derrière lui et me dirigeai en hâte vers la cuisinette pour lui verser un verre 
d’eau. 

Il le but d’un trait, l’air de souffrir quand il tenta d’avaler. 

— J’ai besoin de quelque chose... pour ma tête. 

Je filai vers mon sac à main et fouillai dedans, cherchant quelque chose qui 
pût soulager sa migraine. 

— Merde, E, je ne trouve rien. 

Il avança d’un pas chancelant vers la porte et je me précipitai vers lui, 
m’agrippant à son bras pour le soutenir. 

— Je vais venir avec toi. 

Il se contenta de hocher la tête tandis que j’ouvrais la porte et que nous 
sortions dans le corridor pour nous rendre à sa chambre. Il regarda par-dessus 
son épaule vers la chambre de Donna où se tenait Terry, prêt à frapper à la porte. 
Il donna un coup de menton vers E, qui hocha la tête tandis que je l’entraînais en 
direction de sa chambre. 

— J’ai besoin de ta clé. 

E tapota ses poches, mais ses mains se portèrent à sa tête, son visage se 
contractant sous la douleur. 

— Je vais... je vais la prendre. 


J’hésitai avant de glisser ma main dans sa poche avant droite, y trouvant un 
briquet. Ses yeux s’ouvrirent, plongeant dans les miens. Je retins mon souffle en 
la retirant avant de la fourrer dans son autre poche et d’en sortir une carte en 
plastique. 

Je passai la carte dans la fente, et le petit indicateur lumineux vert clignota. Je 
poussai sur la poignée et la porte s’ouvrit. E s’appuya sur mon flanc, et 
j’entourai sa taille musclée et mince d’un bras tout en le guidant à l’intérieur, 
jusqu’à ce que nous atteignions le pied de son lit. Il gémit et s’y laissa tomber, 
puis fixa le plafond. 

Je passai la chambre en revue. 

— Où sont tes pilules ? 

Il pointa sans indiquer de direction particulière, et je me dirigeai vers la salle 
de bain. 

Un flacon de médicaments orange et sans étiquette était posé à côté du lavabo. 
Je m’essayai trois fois avec des doigts tremblants afin de réussir à retirer le 
couvercle sécurisé et lui prendre une de ses pilules. 

Quand je le rejoignis à nouveau, il avait ôté son t-shirt, et mon regard tomba 
immédiatement sur son torse large et ses abdominaux musclés. Il défaisait la 
ceinture de son jeans foncé, et mes yeux remontèrent lentement son corps pour 
se fixer dans les siens. J’étais gênée qu’il m’ait surprise à le détailler, et il eut un 
petit sourire complice lorsqu’il poussa son pantalon sous ses hanches. 

— Je... j’ai trouvé les pilules. 

Je tendis la main pour la lui montrer et il s’affala sur le lit, vêtu uniquement 
d’un boxeur noir. J’essayais de regarder partout sauf vers lui en avançant dans sa 
direction, le bras tendu. 

— Merci. 

Sa voix était rauque et basse. Il l’enfourna et avala. 

— J’aurais dû t’apporter à boire. 

Il secoua la tête, les yeux fermés en se laissant tomber sur le dos. 

— Ça va. Je les prends tout le temps à sec. 

Je me tordais les mains tout en observant son torse se soulever et s’abaisser. 


J’obligeai mes yeux à ne pas s’égarer plus bas. Mon pouls commençait enfin à 
revenir à la normale après mon inquiétude pour lui. Puis mon esprit se figea d’un 
coup quand je remarquai que mon angoisse pour Eric m’avait fait oublier Derek. 

— E? 

Il ne répondit pas. 

— Eric ? 

— Hum? 

Son front se souleva, mais il garda les yeux fermés. 

— Où est Derek ? 

Je vis sa pomme d’Adam tressaillir quand il avala. 

— Pourquoi supportes-tu cet enculé ? 

— Quel genre de question est-ce ? E, dis-moi où il est. 

Il tourna lentement la tête vers moi et cligna des yeux en scrutant mon visage. 
Je voyais qu’il luttait pour trouver les mots, et mon cœur se serra tandis que 
j’imaginais le pire. 

— Pourquoi est-ce lui qui fout tout en l’air et moi qui dois te briser le cœur ? 

— S’il te plaît, dis-le-moi, E. s’il te plaît. Tu me fais peur. 

Il secoua la tête et fixa le plafond au-dessus de lui. 

— Les flics sont arrivés tout juste après votre départ. J’ai pu quitter le club, 
mais ils ont arrêté Derek pour s’être battu. 

E ferma les yeux avec force et prit une profonde respiration. 

— Il était en train de te chercher pour s’assurer que tu étais en sécurité. 

Ma main se porta distraitement à ma poitrine, mon cœur brisé pour Derek. 

— Comment puis-je le faire sortir, E ? Où dois-je aller ? 

— Il sera libéré au matin. Tu le retrouveras en un rien de temps. Je suis désolé. 

— Non, ne sois pas désolé. Tu as essayé de le retrouver... merci. 

Il hocha la tête, mais ne répondit pas. 

Je restai à côté de son lit pendant un moment tout en me demandant ce que 
traversait Derek. 

— Puis-je faire quelque chose pour que tu te sentes mieux ? 

Il me regarda avec un grand sourire et il secoua la tête. 


— Non. 

Je pivotai pour quitter la chambre, mais quand j’arrivai à la porte, sa voix 
m’arrêta. 

— Ça aurait été son anniversaire aujourd’hui. 

Mon cœur se brisa lorsque je compris qu’il parlait de son petit frère. 

— Peux-tu rester un peu avec moi ? Me parler pendant que je m’endors ? 

Je me retournai pour le voir en face. Il était encore allongé sur le dos, ses 
jambes sur le bord du lit, un bras posé sur son front pour bloquer la lumière et 
l’autre tendu sur son flanc dans ma direction. 

— Ça m’aiderait à centrer mon esprit sur autre chose, quelque chose de bon... 
pour noyer les ténèbres, tu vois ? 

Si je retournais dans ma chambre, je ne ferais que passer la nuit à faire les cent 
pas en m’inquiétant pour Derek. Il n’y avait rien de mal à passer du temps avec 
E. Il était mon ami et il avait prouvé qu’il était aussi celui de Derek en retournant 
le chercher dans le club. 

Je revins tranquillement vers le lit, retirant mes talons hauts d’un coup de pied, 
le contournant avant de m’asseoir plus haut sur le même bord que lui. 

— De quoi veux-tu parler ? 

Je me glissai plus loin et m’allongeai lentement sur le dos afin que nos corps 
forment un T sur le lit. 

— Peu importe. Je veux seulement écouter ta voix. 

Je soupirai tandis que mes doigts passaient dans ma chaînette et que je 
l’enroulais autour de mon doigt pointé. 

— Es-tu certain de ne pas vouloir que j’aille chercher Donna ? 

— Non. Elle a beaucoup bu. Je suis sûr qu’elle dort déjà, sinon elle serait 
venue. 

— Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? 

— Ça s’est produit comme par hasard. 

Il gémit. 

— Elle ne semble pas correspondre à ton type. 

J’étudiais les carreaux au plafond. 


— Je n’ai pas de type. 

— Tout le monde a un type. 

Il roula sur le ventre et plaça ses poings sous son menton, de sorte qu’il levait 
les yeux vers moi, et je réalisai que nos visages étaient très proches. 

— Quel est ton type ? 

Je centrai mon attention sur le dénombrement des trous dans les carreaux, 
préférant ne pas le regarder directement. Mon cœur battait la chamade, car j’étais 
allongée si près de lui qui était presque nu. Je me sentais comme une putain 
d’être ici alors que Derek se trouvait en prison pour avoir voulu me secourir. Ça 
ne lui ressemblait pas, et me fit espérer que lui et moi puissions régler nos 
problèmes et poursuivre notre relation. 

— J’sais pas. 

Je haussai les épaules en mordillant ma lèvre inférieure. 

— Tout le monde a un type, dit-il en m’imitant. 

Je roulai les yeux et soupirai tout en continuant à tirer sur ma chaînette. 

— J’aime les rockers, évidemment. Quiconque aime la musique. C’est 
important pour moi, tu sais ? 

— Oui, dit-il doucement au moment où je hasardai un regard discret vers lui. 

La position pliée de ses bras faisait gonfler ses muscles. Je n’avais jamais 

remarqué à quel point il était baraqué. 

— J’aime qu’une personne soit attentionnée et gentille. Qu’elle fasse passer 
les autres avant elle. 

— Ça ne ressemble pas à Derek. 

— Tu ne le connais pas comme moi. 

— OK, c’est vrai. 

Il haussa les épaules et roula sur le dos. J’étais contente qu’il ne me fixe plus 
du regard. 

— Ce qui est juste est juste. Je t’ai dit quel était mon type, maintenant à toi. 

— Si nous jouons selon ces règles, alors pourquoi suis-je le seul à être presque 
nu ? 

Il rit doucement, faisant vibrer le lit. 


— Tu évites ma question. 

J’ignore pourquoi j’avais peur. 

— Je te l’ai dit. Je n’ai pas de type. 

Je roulai les yeux, mais il continua. 

— Il y a juste une personne. Elle me comprend. Je n’ai jamais rencontré 
quelqu’un comme elle et je sais que mon destin est avec elle. 

Je fus étonnée de constater à quel point ses mots me blessaient. C’était peut- 
être le fait de l’entendre parler de Donna comme j’aurais aimé que Derek parle 
de moi. Je savais que, au fond de son cœur, Derek m’aimait vraiment, et je 
savais que nous formions un bon couple, peut-être même extraordinaire. Mais 
voir l’air sur le visage d’Eric — cette expression d’émotion sincère — provoqua 
une douleur dans mon cœur. J’avais aimé Derek dès le premier regard. Il était le 
roi de la fête et tout le monde voulait être son ami. Nous avions mis seulement 
deux jours à comprendre que nous devions être ensemble. L’amour à la base de 
notre relation avait toujours été un peu fou. Nous nous querellions et nous 
faisions du mal, mais nous ne pouvions pas nous passer l’un de l’autre. Un an 
plus tôt environ, Derek avait poussé le bouchon un peu trop loin et il m’avait 
trompée avec une groupie. Je l’avais découvert parce que son téléphone 
cellulaire avait accidentellement composé le numéro du mien pendant qu’il était 
en pleine action. Nous nous sommes séparés après ça, même si nous faisions 
encore partie du même groupe. C’était difficile de le regarder poursuivre sa vie 
sans moi, et je compris que je ne le souhaitais pas. Nous nous sommes juré de ne 
plus jamais nous faire du mal, et aujourd’hui, nous sommes ensemble pour durer. 

Donna avait de la chance d’avoir quelqu’un comme Eric, un homme qui 
l’adorait, manifestement. Je pensais à quel point je m’étais sentie en sécurité dès 
l’instant où Eric m’avait trouvée pendant la bagarre, à comment Donna s’était 
accrochée à lui pendant que nous nous frayions un chemin vers la sortie, au fait 
qu’il avait mis sa propre sécurité en jeu en retournant à l’intérieur pour Derek 
parce que je le lui avais demandé. Je commençais à avoir la nausée à force de 
ces pensées en boucle. Je les chassai de ma tête. J’étais seulement épuisée après 
une soirée beaucoup trop arrosée. 


— À quoi penses-tu ? 

Sa voix interrompit ma réflexion, et je m’efforçai de trouver quelque chose à 
répondre. Soudainement, j’eus besoin de sortir, de m’éclaircir les idées. 

— Derek serait furieux de me savoir ici, lâchai-je brusquement en me 
rassoyant. 

Les doigts d’E s’enroulèrent autour de mon poignet, et j’étais terrifiée à l’idée 
qu’il puisse sentir à quel point mon pouls s’était violemment accéléré à son 
contact. Ses doigts glissèrent sur les cicatrices saillantes sur tout mon bras alors 
qu’il considérait mon tatouage, le mot ROCK. Je l’avais fait faire il y a presque 
un an aujourd’hui, pour me rappeler Derek. Et pour couvrir les marques sur ma 
peau, un morceau de mon passé que je voulais oublier. 

— Tu parles de ça à ta mère et je vais commencer à rendre visite à ta sœur. 
Penses-tu être capable de garder un secret, Sarah ? 

Phil se passa la main dans ses cheveux blond roux. Il ressemblait au parfait 
homme d’affaires, mais je pouvais voir le mal dans ses yeux depuis le premier 
jour où je Pavais rencontré. 

— Je ne dirai rien. 

J’essuyai une larme sur ma joue alors que je m ’efforçais de refouler ce qui 
venait de se produire. 

— Brave petite. 

Il m’embrassa sur le front et j’eus envie de frotter mon visage avec de l’eau de 
Javel, mais j’attendai qu’il quitte ma chambre, me laissant seule dans 
l’obscurité. Des sanglots me déchiraient la poitrine alors que je me glissais en 
bas de mon lit, m’agenouillant à même le sol de bois dur. Je tendis le bras sous 
mon lit, tâtant le plancher à la recherche de ma petite boîte à souvenirs en bois. 
Je soupirai, soulagée lorsque mes doigts la touchèrent, et je la pris, la tenant 
contre mon cœur. 

Je soulevai lentement le couvercle et m’emparai du vieux rasoir abandonné 
par mon père quand il s’était enfui avec sa nouvelle petite amie deux ans plus 
tôt. 

C’était un rasoir en plastique jetable. Rien de spécial, mais il lui avait 


appartenu et ça le rendait précieux. Ça m’avait blessée lorsqu’il nous avait 
quittés. Ça me faisait mal d’avoir à supporter Phil à cause de lui. Toute cette 
douleur avait besoin d’un exutoire, et tandis que je promenais la vieille lame sur 
l’intérieur de mon bras, je la lâchai complètement. Toute ma colère et mon 
chagrin s’évadèrent avec ces longues traînées rouges coulant sur le plancher de 
bois. 

Une partie de moi avait honte de mon acte, et une autre partie appelait à 
l’aide afin que quelqu’un d’autre voie la douleur que j’enfouissais en moi. 

J’avais envie de m’éloigner de lui, j’étais gênée, mais E ne me contemplait pas 
avec pitié. Il ne me jugeait pas, mais il ne m’ignorait pas non plus comme le 
faisait toujours Derek. Tout à coup, j’eus l’impression que nous étions de retour 
dans notre autobus de tournée, à parler et à échanger nos histoires de vies, et ça 
me réconforta. 

— Je ne dirai rien. 

Mon regard tomba sur la main d’E et revint sur ses yeux. 

— C’est ce que font les amis, Sarah. Ils passent du temps ensemble et ils 
discutent. Ça m’a manqué. 

J’enroulai mes bras autour de mon corps et avalai péniblement. 

— Je ne pense pas que Donna en serait heureuse. 

Je savais aussi que Derek serait furieux s’il venait à savoir que, pendant qu’il 
passait la nuit en tôle, je tramais avec E. 

— Qu’est-ce qui te rendrait heureuse ? 

Mes yeux s’ouvrirent brusquement pour rencontrer les siens et je fus 
soudainement effrayée par l’intensité de son regard. Je me relevai d’un bond. 
J’avais toujours eu l’impression qu’E pouvait voir à travers mes conneries 
comme personne d’autre. Il sentait d’instinct les secrets que je cachais à tout le 
monde. Des secrets qui me faisaient trop honte pour que je les partage, même 
avec mon amoureux. 

— C’était bon de te revoir, E. 

Je reculai d’un pas vers la porte, et il se leva. 

— Mais ? 


Il s’avança et je reculai instinctivement d’un autre pas. 

— Mais je ne veux pas te causer de problèmes. Tu semblés... heureux. 

— Mais toi, tu ne l’es pas. 

Il fit encore un pas et je l’imitai. 

— Je le suis. 

Ma voix était faible, mon masque glissait. 

— Je sais que tu n’aimes pas Derek, mais il a changé. Lui et moi planifions 
notre avenir ensemble. 

E secoua la tête, faisant courir une main dans ses cheveux en pagaille. Ils 
avaient poussé depuis la dernière fois que je l’avais vu, et son image semblait 
appartenir davantage à la couverture d’un magazine qu’à une scène derrière une 
batterie. 


CHAPITRE 7 


ERIC 

Le désir de me rapprocher de Sarah noyait la douleur dans ma tête. 
Elle me fuyait, mais je voyais dans ses yeux qu’elle ressentait quelque 
chose. Même dans le cas contraire, j’aurais détesté la savoir avec cet 
enculé. J’aurais pu contribuer à enfoncer un dernier clou dans son 
cercueil ce soir même, mais je n’arrivais pas à me résoudre à la regarder 
droit dans les yeux pour lui révéler qu’il la trompait encore une fois. Ça 
l’aurait tuée, et ça n’aurait pas fait un homme de moi que de la laisser me 
tomber dans les bras alors qu’elle fuyait les siens. 

Je voulais qu’elle me désire avec autant de force que je la désirais, 
moi. Et ce que je traversais avec Sarah m’exténuait. Mais Sarah n’avait 
jamais été à moi. Notre relation n’avait jamais dépassé le flirt amical. Et 
je devais me rappeler à moi-même qu’il en serait toujours ainsi. 

J’avançai d’un pas, attiré vers Sarah. 

— Je veux seulement que tu restes. 

Elle franchit le dernier pas en reculant sur la porte. 

— Je ne peux pas. Tâche de dormir, ça te fera du bien, E. 

Ses mots étaient tout juste un murmure et ses yeux me suppliaient. Sa 
main tâtonna à la recherche de la poignée près de sa taille et elle s’en 
empara. Je tendis la main, enroulant mes doigts autour des siens, me 
penchant plus près. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement, 
ses lèvres s’entrouvrirent. Je baissai le regard sur sa bouche et je vis sa 
langue passer rapidement sur ses lèvres. Je pouvais à peine maîtriser 
ma propre respiration et je luttais pour ne pas me presser contre elle. 
J’avais besoin de sentir sa peau sur la mienne. Je jetai un coup d’œil à 
sa robe bleu poudre au moment où mon front s’appuyait sur le sien et 
que nos souffles s’entremêlaient. 


Ses yeux se fermèrent et je fixai ses cils épais, me sentant ivre sous 
l’effet de la proximité. 

— S’il te plaît, murmurai-je. 

Sa main libre se releva pour pousser sur mon torse. Elle me repoussa 
faiblement, ses ongles s’enfonçant dans ma chair. J’avais maintenant 
une érection douloureuse, et j’eus envie de presser mes hanches contre 
les siennes, mais je restai à quelques centimètres d’elle tandis qu’elle me 
retenait à distance. 

Ses yeux s’ouvrirent lentement et elle scruta les miens. 

— Tu es soûl, E. Arrête ça. 

— Sarah... 

Mes mots se coincèrent dans ma gorge tandis que je la regardais. 

Sans réfléchir, je pressai fermement ma bouche sur la sienne. Ses 
lèvres se mélangèrent aux miennes pendant une brève seconde avant 
qu’elle ne pousse fort sur mon torse pour m’écarter, me faisant trébucher 
derrière. 

— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi, merde ? cria-t-elle pendant que 
ses yeux se plissaient et que ses joues s’enflammaient. 

Sa main quitta mon torse et elle pressa sur la poignée de la porte. Ses 
yeux ne me quittèrent pas alors qu’elle l’ouvrait et qu’elle se glissait dans 
le corridor. 

La douleur poignante dans ma tête revint de plein fouet quand elle 
passa la porte. Je retournai en vacillant jusqu’à mon lit et m’effondrai sur 
les couvertures. J’avais couru un risque. J’avais montré mes sentiments 
et elle avait dit non. Je suivis la trace de l’endroit sur mon torse où le 
contact de sa main me brûlait encore. 

J’avais l’impression que l’on avait écarté mes côtes et arraché mon 
cœur. Un homme qui la trompait et la dévaluait était plus attirant que moi. 

J’avais envie de retourner au poste de police pour finir de rosser Derek 
jusqu’à ce qu’il s’écroule, mais ce n’était pas mon rôle. Sarah aimait 
Derek et pas moi, et je n’avais plus aucun droit d’intervenir dans sa vie. 


Je m’obligeai à garder les yeux ouverts pendant des heures. Chaque 
fois que je tentais de m’endormir, je ne voyais que son visage triste. 
Enfin, mes yeux s’alourdirent et brûlèrent, et je dus m’abandonner à mon 
épuisement. 

Le matin arriva trop vite et ma gorge était insupportablement sèche. Je 
me dirigeai vers la salle de bain, gémissant lorsque j’allumai. Mes yeux 
tombèrent sur la glace et je contemplai les dommages causés par la nuit 
précédente. Ma lèvre était enflée et fendue, et une petite ecchymose 
ornait ma tempe, mais la vraie douleur était à l’intérieur. 

J’essayai de refouler les souvenirs flous de la veille, espérant que 
l’alcool contribuerait à les effacer, mais ils ressurgirent en force. J’ouvris 
le robinet et m’aspergeai le visage d’eau froide, grimaçant quand elle me 
fit l’effet d’une morsure sur ma coupure. Je plaçai mes mains en coupe et 
but une gorgée, soulageant la brûlure dans ma gorge. 

Appuyé contre le lavabo, je me contraignis à penser à autre chose qu’à 
Sarah. Je m’emparai de mon flacon de pilules contre la douleur et j’en 
avalai une, tout en me demandant comment allaient Tuck et Cass. Je fus 
tenté de téléphoner à Cass et de lui raconter à quel point j’avais tout 
gâché hier soir, mais je ne voulais pas perturber le peu de temps qu’ils 
passaient seuls ensemble. 

Plutôt, je me douchai rapidement et enfilai des vêtements propres, un 
jeans usé et un t-shirt blanc. Je pris mon téléphone cellulaire et regardai 
l’heure. C’était déjà l’après-midi. Je composai le numéro de Donna, 
espérant qu’elle serait réveillée. 

Elle répondit après deux sonneries, l’air de quelqu’un qui est debout 
depuis des heures. 

— Je ne pensais pas que tu nous honorerais de ta présence 
aujourd’hui. 

— Ouais... 

Je gémis et m’étirai. 

— Je me sens comme une merde. 


— Je connais le remède à tes maux : de la bonne nourriture grasse. Je 
suis au Hembrough’s Diner. Veux-tu que je te rapporte quelque chose ? 

— Nan... je te rejoins. J’ai besoin de sortir de cette foutue chambre. 

— À tout de suite. 

Je saluai et raccrochai le téléphone, puis le lançai sur le lit. J’enfilai 
mes baskets, mais lorsque je pris mes cigarettes et mon portefeuille, je 
remarquai une paire de chaussures à talons hauts à côté du lit. Super, 
vraiment super. Je m’en emparai et quittai ma chambre sans être prêt à 
affronter Sarah après la nuit précédente. J’avais fait un foutu idiot de moi- 
même. 

Je ralentis en me dirigeant vers la porte de Sarah, prenant une 
respiration et frappant avant que je puisse m’en dissuader. Je savais qu’il 
me fallait lui présenter mes excuses. Je ne pouvais pas l’éviter comme 
un connard et prétendre qu’il ne s’était rien passé. 

Elle l’ouvrit, se contentant de regarder par une petite fente. 

— Que fais-tu ici ? 

Sa voix était un murmure teinté de colère comme elle jetait un coup 
d’œil par-dessus son épaule. Je contractai la mâchoire quand je compris 
que Derek devait être à l’intérieur. Je ne pouvais qu’imaginer les dégâts 
sur son visage ce matin, et je me préparai à l’entendre me crier dessus 
pour l’avoir blessé. 

Je levai ses chaussures entre nous et elle roula les yeux, les arrachant 
de mes mains et les lâchant sur le plancher à l’intérieur de la chambre. 

— Comment va-t-il ? demandai-je en feignant de l’intérêt. 

— Il est tombé dans les pommes. Il n’a pas dormi de la nuit en prison 
et son visage est enflé et couvert d’ecchymoses. 

Elle croisa les bras sur son torse. 

— Je ne peux pas croire tout ce qu’il a subi pour moi. 

Le choc fut la première émotion à me submerger, suivi par le désir 
d’entrer de force dans la chambre et de lui botter le cul encore une fois. 

— Ouais, c’est un foutu saint. 


— Chut... 

Elle poussa légèrement sur mon torse et je reculai d’un pas tandis 
qu’elle sortait discrètement dans le corridor en refermant la porte derrière 
elle. Mon regard fixa sa main posée sur moi, et chaque émotion que 
j’avais ressentie la veille quand elle était si près de moi ressurgit. Elle dut 
le sentir aussi et elle retira rapidement son bras, puis se tordit les mains 
ensemble. 

— Je n’ai jamais dit que Derek était parfait, mais il fait des efforts. Hier 
soir en est la preuve. Tu te souviens bien d’hier soir, non ? 

Ses yeux se plissèrent de colère. 

Je roulai les yeux. J’aurais voulu lui crier qu’il n’avait pas changé, que 
c’était moi qui l’avais battu au visage, mais je savais qu’elle ne ferait que 
me détester pour ça. Je gardai donc le silence et ravalai encore une fois 
la vérité. Si je ne pouvais pas être avec Sarah, il me fallait épargner notre 
amitié. Je ne pouvais pas supporter de la perdre entièrement. 

— Je suis désolé pour hier soir, Sarah. Je n’aurais jamais dû te placer 
dans cette situation. J’avais beaucoup trop bu et j’ai agi comme un con. 

Son regard évita le mien tandis qu’elle écoutait mes excuses foireuses. 

— Encore amis ? demandai-je en forçant un sourire. 

— Toujours. 

Elle me rendit mon sourire et nous nous observâmes pendant un long 
moment avant que mon téléphone ne se mette à sonner dans ma poche. 
Je le sortis et consultai l’afficheur. 

— C’est Donna. Je dois y aller. 

Sarah se contenta de hocher la tête et d’ouvrir la porte de sa chambre. 
Je la regardai entrer avant de me diriger vers l’ascenseur au fond du 
corridor. 


CHAPITRE 8 


SARAH 

3 e fermai doucement la porte de la chambre d’hôtel et m’appuyai dessus. Mon 
cœur atterrit au creux de mon ventre quand je regardai Derek, vautré sur le lit. 
Toute la nuit, je n’avais pensé qu’à E. Pourquoi fallait-il qu’il complique notre 
amitié ? Ça avait été si bon de reprendre contact avec lui, d’oublier 
l’embarrassant silence radio qui avait marqué les dernières semaines entre nous, 
mais il n’avait pu s’empêcher de faire une chose qui, il le savait, allait me rendre 
furieuse, sans parler de Derek. 

Mon esprit fonctionnait à cent à l’heure. J’étais en pétard et confuse. 

Et pourquoi est-ce que ça me mettait tout à coup en colère de découvrir qu’il 
partait rejoindre Donna ? Je me frappai la tête contre la porte comme si 
j’essayais de m’enfoncer un peu de bon sens dedans, et le bruit ramena Derek à 
la vie. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

Derek gémit tout en s’étirant dans le lit. 

— Rien. Je ne me sens pas bien, c’est tout. J’ai trop bu hier soir. 

Il rit et tapota la place à côté de lui sur le lit. Je me redressai et m’avançai 
lentement vers lui. Un de ses yeux était complètement fermé par l’enflure, sa 
pommette éclatée et contusionnée. 

Je m’assis à côté de lui et passai le bout de mes doigts sur sa joue. 

— Ils ne t’ont pas raté. 

Il roula sur le côté et enroula ses bras autour de ma taille. 

— Ouais, mais c’est moi qui ai gagné. 

Il émit un rire grave et toussa. 

— Laisse-moi aller te chercher de l’eau. 

Je m’apprêtai à me lever, mais la poigne de Derek se resserra autour de ma 
taille, me retenant à côté de lui. 


— Ça va. J’ai seulement besoin de dormir. As-tu vu l’un ou l’autre des gars ? 

Mon cœur commença à battre à tout rompre pendant que je réfléchissais à ma 

réponse. Derek avait eu raison pour E, et le lui confirmer ne ferait que lancer une 
dispute. 

— Pas depuis hier soir. E est retourné au club pour te chercher, mais les flics 
sont arrivés avant qu’il te trouve. 

Derek sourit et hocha la tête. 

— Je vais devoir le remercier plus tard. 

Je baissai un sourire vers lui, contente qu’il existât une possibilité que lui et E 
puissent enfin laisser leurs différends de côté et devenir amis. 

— Viens ici. 

Il me tira vers le bas de sorte que je me retrouvai dos à lui, puis il me colla 
plus près de son corps. 

— Réveille-moi dans une heure. 

Il bâilla et posa la tête sur mon dos. Je tentai de me détendre contre lui, mais 
j’avais l’impression que tout était changé en quelques petites heures seulement. 
Ça me tuait. Derek faisait enfin un effort. Il commençait à comprendre et à bien 
agir, mais moi, je pensais seulement à E. Je fermai les yeux tandis qu’une larme 
glissait sur le drap et je priai pour que le sommeil chasse ma culpabilité, ne 
serait-ce que l’espace d’une heure. 

Quand je me réveillai finalement, je ne me sentais pas mieux. J’aurais aimé 
pouvoir parler à quelqu’un, mais E n’était assurément pas le bon choix, et Cass 
était encore en train de célébrer son mariage. Je me sentais tellement seule, 
même avec les bras de mon amoureux repliés sur mon corps. Je jetai un œil au 
réveille-matin à côté du lit. Il était presque l’heure du dîner et j’avais dormi un 
peu plus longtemps que prévu. Je soulevai le bras de Derek et je me glissai 
lentement hors du lit pour aller à la salle de bain. Je savais que je devais le sortir 
de son sommeil, mais j’avais besoin de quelques minutes supplémentaires à moi. 

Je fis couler l’eau chaude et entrai dans la baignoire, mes cheveux amassés sur 
ma tête et retenus par une pince. J’avais envie de disparaître sous les bulles afin 
de ne pas avoir à affronter le monde à nouveau. Je fermai les yeux, me perdant 


dans la chaleur. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas réveillé ? 

La voix de Derek me fit sursauter. 

Je bondis, envoyant des éclaboussures d’eau par-dessus la baignoire. J’essayai 
de ne pas laisser paraître la peur venant des souvenirs de mon passé sur mon 
visage. 

— Tu semblais si paisible. Je me suis dit que tu avais besoin de dormir un peu 
plus longtemps. 

Il souleva la lunette de la toilette et pissa. 

Je lui lançai un regard dégoûté tout en me relevant et en prenant une serviette 
que j’enroulai autour de moi. Les bulles s’accrochaient encore à ma peau, mais il 
me fallait sortir de là. La pièce se refermait sur moi. Derek remonta la fermeture 
éclair de son pantalon et me saisit par le bras quand j’essayai de passer devant 
lui pour rejoindre la porte. Son nez parcourut rapidement la ligne de ma 
mâchoire jusqu’à mon oreille. 

— Je sais ce que tu pourrais faire pour que j’aille mieux. 

Ses dents mordillèrent délicatement le lobe de mon oreille, et sa main 
parcourut lentement mon bras, s’empara de la serviette, la tirant loin de mon 
corps pour la laisser tomber au sol. 

— Ça m’a tué de ne pas être là pour toi hier soir. 

Il se tourna vers moi, entrelaçant ses mains sur ma nuque et attirant ma bouche 
vers la sienne, ce qui me rappela à la raison qui nous avait d’abord attiré l’un 
vers l’autre : une attraction magnétique impossible à nier. Ces bras forts qui 
m’avaient toujours donné l’impression d’être très protégée. 

Les baisers de Derek étaient voraces et il empoigna son t-shirt, le soulevant 
par-dessus sa tête et le lâchant sur la serviette. Mes yeux admirèrent son torse 
tatoué avant qu’il ne m’attire à nouveau contre lui, désirant sentir sa peau sur la 
mienne. Sa paume passa avec rudesse sur mon sein tandis que ses lèvres se 
déplaçaient sur ma mâchoire, puis ma gorge. 

Des souvenirs de mon baiser avec E me submergèrent, et ma tête commença à 
tourner sous l’effet du regret en même temps que je poussais sur le torse de 


Derek pour m’éloigner de ses caresses. Je ne me sentais pas coupable de ne pas 
en parler. Je me sentais coupable parce que j’avais aimé ça. 

— Qu’est-ce qui te prend ? 

— Rien. Je veux seulement prendre mon temps. 

Je pressai mes lèvres contre les siennes, cherchant désespérément à rallumer le 
feu qui s’était presque éteint. Derek me fit reculer contre le mur de la salle de 
bain, son corps frappant durement le mien alors qu’il défaisait son pantalon et le 
poussait sous ses hanches. Ralentir n’était pas une option, et je pressai fortement 
les paupières, espérant qu’il ne sentait pas mon cœur battre à toute vitesse. Je 
suppliai mon cerveau de se centrer sur l’instant présent. 

Les notes d’ouverture Free Bird commencèrent à résonner dans ma tête, et je 
me concentrai sur la chanson pendant que je laissais mon esprit se détacher de 
mon corps. Je n’avais jamais aimé le sexe, mais comment explique-t-on ça à son 
amoureux ? Comment peut-on même aborder ce sujet avec une telle vedette du 
rock ? 

Les paroles devinrent plus bruyantes dans mon subconscient tandis que je 
laissais mon imagination vagabonder. Malheureusement, elle prit la direction de 
la seule pensée que je souhaitais oublier : mon baiser avec E. 


CHAPITRE 9 


ERIC 

Je n’arrivais pas à chasser Sarah de mon esprit alors que je faisais 
tourner une bouteille de bière dans ma main. 

— Merde, tu es vraiment accroché. 

Chris rit et but une gorgée de sa bouteille tout en faisant signe au 
barman d’apporter une autre tournée. 

— Je ne sais pas de quoi tu parles. 

— Mon cul, mec. Tu as failli tuer Derek hier soir. 

— J’agissais comme un bon ami. Tu aurais agi de la même façon. 

— Peut-être. Mais je lui aurais dit ce qu’il avait fait. Pourquoi ne l’as-tu 
pas balancé ? Elle te serait tombée droit dans les bras. 

— Parce que je veux qu’elle me désire et non qu’elle se contente de 
moi. 

— C’est foutrement profond. Tu commences à parler comme Tuck. 

— Ça me fait peur. 

Le barman nous apporta nos boissons et je pris la mienne. Je hochai la 
tête vers Chris et me mis à la siroter. 

— Elle ne le quittera pas. Elle pense qu’il a changé. 

Je regardai fixement les bouteilles de bière à moitié vides devant moi. 

— Elle l’a dit? 

J’acquiesçai d’un signe de tête, maudissant le fait que mon cœur se 
serrait quand je pensais à elle. 

— Que pense Donna de tout ça ? 

— Elle sait que nous sommes seulement des amis. On s’amuse, c’est 
tout. 

— Comme hier soir, quand tu es venu à deux doigts de la baiser sur le 
plancher de danse ? Tu joues un jeu dangereux, mec. Les femmes ne 


voudront jamais être des copines de baise. Elles attrapent la fièvre des 
sentiments plus vite que mon frère les MST. 

Je rigolai et secouai la tête tandis que Chris sortait son téléphone 
cellulaire de sa poche pour taper un message. 

— Qu’est-ce que tu fiches ? 

— Je suis en train de dire à Terry où nous sommes. 

Je pris mon appareil dans ma poche et envoyai un texto à Donna afin 
qu’elle puisse venir avec Terry, pour ne pas marcher seule. Après notre 
déjeuner au restaurant, elle était retournée à sa chambre pour travailler 
un peu et déterminer les dates et les lieux de notre prochaine tournée. 

Chris se pencha par-dessus mon épaule pour lire mon message. 

— Fous le camp de là, mec. 

Je me servis de mon épaule pour l’empêcher de lire. 

— J’ai très hâte de voir ce train foncer dans le mur. 

Terry arriva au bar une heure plus tard avec Donna, qui portait un jeans 
serré et un débardeur noir qui arborait l’inscription DAMAGED sur la 
poitrine. Malheureusement, il avait aussi amené Sarah et Derek. Je vidai 
le reste de ma bière et en commandai une autre tout en me préparant à 
la bagarre. Je ne savais pas trop si Derek serait assez stupide pour 
révéler qui lui avait démoli le visage simplement pour m’empêcher de voir 
Sarah, mais on l’avait déjà vu prendre de pires décisions. 

Le bar était plus petit que celui où nous étions allés la veille, mais tout 
aussi bondé. Donna s’installa sur mon genou, et j’entourai lâchement sa 
taille d’un bras tandis que je tirais distraitement sur un brin effiloché de 
son jeans au niveau de la cuisse. Je lui étais reconnaissant d’accepter de 
jouer le rôle de la parfaite petite amie, même si j’étais sûr qu’elle avait du 
plaisir à être incluse dans le groupe. Ça devait être très triste de toujours 
repousser les autres. 

Derek était assis à côté de Chris et Sarah était debout entre ses 
jambes avec son dos appuyé sur son torse. Sa jupe gris foncé ne 
dépassait pas la mi-cuisse, et il n’était pas difficile de fixer ses longues 


jambes. 

Je ravalai mes sentiments afin de pouvoir lui prouver que nous 
pouvions être seulement des amis. Je n’allais pas courir le risque de la 
perdre à cause d’un foutu béguin stupide. 

— Merde, qu’est-il arrivé à ton visage ? cria Chris à Derek, même s’il 
connaissait foutrement bien la réponse. 

— La bagarre a été intense hier soir. 

Derek pencha la tête devant Chris pour me regarder. 

— J’ai entendu dire que tu étais venu à ma recherche. T’as fait du bon 
boulot, mec. 

— Pas de quoi. Je le referais, dis-je avec un petit sourire satisfait. 

Terry rit derrière moi. 

— On dirait que ça fait mal, cria Terry. 

Derek secoua la tête en riant avant que ses yeux se fixent sur les 
miens. 

— Sarah y a posé un baiser et ça m’a soulagé. 

Il pressa ses lèvres sur la joue de Sarah et j’eus l’impression que ma 
peau brûlait. 

Mes yeux se tournèrent vers elle, mais elle regardait le sol à présent, et 
ses joues rougissaient comme hier soir après mon baiser. 

Donna tira sur le bras que j’avais resserré autour de sa taille pour que 
je me détende et qu’elle puisse respirer. Elle se laissa aller en arrière, 
plaçant ses lèvres à côté de mon oreille. 

— Si tu me casses en deux, je vais demander une augmentation de 
salaire, murmura-t-elle. 

Je ris, pivotant pour lui lancer une grimace, nos lèvres se touchant 
presque. 

— Je suis désolé, chuchotai-je à mon tour, tout en essayant de ne pas 
me laisser atteindre par Derek. 

— S’il réussit à t’amener à te battre devant elle, il va gagner et je serai 
obligée de te sortir de prison. 


— lia déjà gagné. Je ne vais pas poursuivre quelqu’un qui ne veut pas 
de moi. 

Donna sourit tristement et hocha la tête en prenant la bière dans ma 
main pour en boire une gorgée. 

— Ça signifie que je dois me trouver mon propre tabouret de bar ? 

Je l’étreignis légèrement en la maintenant en place. 

— J’en serais offensé. L’ego d’un homme a ses limites en ce qui 
concerne le nombre de rejets qu’il peut subir. 

À l’intérieur, chaque partie de moi me semblait fissurée, mais je souris 
dans le but de sauver mon amitié. Si Sarah avait besoin de savoir que je 
ne la poursuivrais pas de mes assiduités, je le lui prouverais, même si ça 
me tuait de le faire. 

Je déposai un doux baiser sur la joue de Donna, et elle la pressa sur 
mes lèvres. Mes yeux se fermèrent pendant que je me rappelais la 
proximité de Sarah dans ma chambre d’hôtel. Je pouvais encore sentir 
son odeur, la chaleur de son corps. Même si elle m’avait repoussé, 
j’avais encore l’impression qu’une partie d’elle voulait m’attirer plus 
près... ou n’était-ce que mon imagination ? 

— J’ai besoin de sexe sans lendemain. 

Chris commença à survoler la boîte à la recherche de femmes. 

— Toute cette bouillie sentimentale me donne envie de baiser. 

Donna tendit la main et le frappa sur le bras, et il rit d’elle. Je conservai 

un sourire sur mon visage, essayant de dissimuler le vide que je 
ressentais en moi. Les autres avaient peut-être raison. Quel mal y avait-il 
à laisser une autre personne se rapprocher de moi afin de chasser Sarah 
de mon esprit ? Au moins, dans ce cas-là, elle ne me verrait pas comme 
une menace pour sa relation amoureuse, et je pourrais rester près d’elle. 
Peut-être qu’à ce moment-là nous pourrions redevenir simplement des 
amis... et ça allait devoir suffire. 

Je laissai tomber ma main sur la cuisse de Donna et caressai son 
jeans tout en écoutant les jumeaux échanger sur de nouveaux groupes. 


Derek devenait plus bruyant et plus animé à mesure qu’il buvait, 
débattant à propos de qui était le meilleur groupe de tous les temps. 

Je sentis mes yeux s’égarer vers Sarah, qui semblait profondément 
plongée dans ses propres pensées. Ses cheveux sombres étaient 
indisciplinés et en désordre autour de son visage. Elle donnait 
l’impression d’arriver de la plage, ou... Je chassai de mon esprit l’idée de 
ce qu’elle venait de faire avec Derek. Ses yeux rencontrèrent les miens 
comme si elle avait senti que je pensais à elle. 

La main de Terry se referma sur mon épaule. Il avait dit quelque chose 
que je n’avais pas entendu. 

— Quoi ? criai-je en tentant de m’étirer le cou pour le voir. 

— Allons jouer au billard. 

Je hochai la tête et Donna quitta mes cuisses alors que je me levais 
derrière elle, les mains sur sa petite taille. Elle ignorait complètement à 
quel point elle me facilitait les choses. Son amitié était la seule chose qui 
m’empêchait de dépasser les limites ce soir. Elle me regarda par-dessus 
son épaule, souriant tandis que sa main tombait sur la mienne et qu’elle 
entrelaçait nos doigts ensemble, pour finalement presser ma main. 

— Tu es prêt à te faire botter le cul ? demandai-je à côté de son oreille 
afin qu’elle seule m’entende. 

— Tant que je ne ressemble pas à Derek une fois que tu en auras fini 
avec moi, plaisanta-t-elle sarcastiquement pendant que nous nous 
frayions un chemin vers les tables. 

— Il s’en est bien tiré. 

Je soupirai en me passant la main dans mes cheveux en pagaille. 

— Sans un seul trou de balle, dit Chris doucement en passant devant 


nous. 


CHAPITRE 10 


SARAH 

üe ressentais une envie irrésistible d’écrire. Mes doigts brûlaient de noircir le 
papier d’encre pour démêler tout ce que j’avais dans la tête. 

Je m’assis à la petite table le long du mur, et Donna s’installa sur le siège en 
face pendant que nous regardions les gars se préparer pour leur partie de billard. 

— Ça va ? demanda-t-elle alors que je pianotais sur la table avec mes doigts. 

— Je pense à des paroles de chanson. 

Je lui souris poliment alors que mes yeux revenaient aux gars. E et Terry 
formaient une équipe contre Derek et Chris. Ils se lançaient déjà des piques au 
moment où Chris cassait. 

— J’aimerais être capable d’écrire des mots sur une feuille et qu’ils se 
transforment en une belle chanson. 

— Certaines des plus belles chansons sont issues de la douleur, dis-je d’un ton 
maussade tandis que mes yeux se promenaient sur E, qui était penché par-dessus 
la table et alignait son coup. 

— Toi et E, vous êtes proches, hein ? 

Ses mots me prirent par surprise et je baissai vivement les yeux sur mes ongles 
au vernis noir écaillé. 

— Nous sommes seulement amis. 

Je regrettai le mot « seulement », mais Donna l’ignora. 

Elle hocha la tête et but une gorgée de sa bière alors que ses yeux suivaient E 
autour de la table de billard. 

— Je suis inquiète pour lui. 

— Pourquoi ? Qu’a-t-il dit ? 

Ma voix s’éleva d’une octave. 

— Il ne dit pas grand-chose. Mais quand il déprime, c’est presque impossible 
de le sortir de là. Il ne s’ouvre pas. 


E vint vers nous, queue de billard en main, et il s’empara de la bière de Donna 
sur la table, lui décochant un clin d’œil en portant la boisson à ses lèvres. 

— Es-tu en train de gagner ? demanda-t-elle. 

Il sourit avec un rapide hochement de tête. Il me jeta un regard, mais revint 
vite à Donna et il l’embrassa sur le front. 

— Je m’en sors bien. 

Elle sourit et tendit la main pour passer la pulpe de son pouce sur la petite 
coupure sur la lèvre inférieure d’E. 

— On dirait que c’est douloureux. 

— Tu devrais voir l’autre gars. 

Il fit un clin d’œil et coinça les cheveux de Donna derrière son oreille, puis il 
se tourna pour regarder la partie. 

Tout en me fredonnant un air, je tirais sur le vernis de l’ongle de mon petit 
doigt et regardai l’écaille voleter jusqu’au plancher de bois sale. 

— Je reviens tout de suite, cria E à Donna et il disparut en direction du bar 
principal. 

Quelques minutes plus tard, il reparut avec un stylo et un bout de papier 
provenant d’un carnet de commandes. Il les déposa à côté de moi et ses lèvres se 
recourbèrent légèrement. 

Je cessai de fredonner, comprenant qu’il m’avait entendu. 

— Écris-la, dit-il doucement avant de retourner vers la partie de billard. 

Mon cœur vacilla en constatant à quel point il me connaissait. 

Je retournai le papier dans ma main avant de noter quelques phrases. 

J’ai roulé toute la nuit en tentant d’échapper, 

À ta vérité que je ne peux accepter, 

À propos de toi E, et de mon âme brisée. 

Pourquoi la malchance suit-elle toujours ton arrivée ? 

— Tu vas me chercher une bière ? 

Mes yeux se relevèrent brusquement sur ceux de Derek, et j’acquiesçai tout en 
froissant le papier avant de le lancer sur la table. 

Je glissai en bas de mon tabouret et me frayai un chemin jusqu’au bar. De la 


musique country résonnait dans les haut-parleurs, et je battais la mesure avec ma 
tête en attendant que la barmaid me remarque. Des doigts dessinèrent la ligne au 
bas de mon dos, suivi par le parfum reconnaissable de l’eau de Cologne d’E. 
Mon corps se raidit, mais sa main retomba. Il arborait un sourire nonchalant. 

Il se pencha plus près de mon oreille afin que je l’entende malgré le vacarme. 

— Ça va ? 

Son souffle sur mon coup me fit frissonner. 

— Ça va. 

Je fixai la caisse enregistreuse devant moi. 

— Rien n’a changé. 

Sa voix était plus basse et je savais exactement de quoi il parlait. 

— Je sais. Je te promets que je vais bien. 

Tout semblait avoir changé. Il hocha la tête et leva la main pour attirer 
l’attention de la barmaid. Elle s’approcha de nous, se penchant vers E par-dessus 
le comptoir en bois. 

— Six Bud, s’il te plaît. 

Les yeux de la femme s’égarèrent plus bas à l’endroit où son t-shirt s’étirait 
sur son torse. 

— Tout de suite. 

Elle pivota pour prendre six bières dans le réfrigérateur derrière elle, et E rit. 

— Quoi ? dis-je sèchement. 

— Pourquoi as-tu l’air aussi furax ? 

— Pas du tout. Je réfléchissais, c’est tout. Pourquoi diable serais-je furax ? Les 
femmes admiraient tout le temps E. 

La barmaid déposa les bières devant nous. Je tentai de prendre de l’argent dans 
ma poche, mais E posa la main sur mon bras, secouant lentement la tête en guise 
de non, et il sortit son portefeuille de sa poche arrière. 

— Je n’ai pas besoin que tu m’offres de la bière. 

Je m’emparai de trois bouteilles tandis qu’il déposait l’argent sur le comptoir 
et qu’il prenait les trois autres. 

— Je le sais. 


Nous traversâmes la foule pour revenir à nos places et je réussis à ne pas 
renverser de bière partout sur moi. Je donnai une bouteille à Chris et en tendit 
une autre à Derek. Il la prit sans me regarder et en but la moitié. 

— Tu pourrais au moins dire merci, dis-je sèchement. 

— Merci. 

Sa voix transpirait le sarcasme, mais il souriait gentiment. 

— Pas à moi. À E. Il Ta achetée pour toi. 

Je roulai les yeux avant de jeter un œil à la table. E était debout devant Donna, 
la tête penchée près de la sienne et je n’arrivais pas à voir s’ils s’embrassaient. 
Le regard de Derek suivit le mien pendant qu’il passait la craie sur sa queue de 
billard. 

— Il semble heureux. 

— Ouais... c’est vrai. 

Il examina mon visage un moment. 

— Alors, pourquoi pas toi ? 

Ses yeux se plissèrent et son haleine de bière souffla sur mon visage. 

— Je suis heureuse. 

Je tentai de dissimuler ma frustration dans ma voix, mais je suis certaine qu’il 
s’en aperçut. 

— Je suis épuisée. 

Ça le fit sourire et il pressa son corps sur mon flanc. 

— C’est vrai qu’on a eu une bonne séance d’exercice plus tôt. 

Ses lèvres se pressèrent sur mon cou, et je me penchai vers sa caresse, fermant 
les yeux quand ses bras glissèrent autour de ma taille. 

— Veux-tu jouer une nouvelle partie ? demanda E. 

J’ouvris les yeux pour le découvrir debout derrière Donna, ses mains sur ses 
épaules. 

— Je pense que les jumeaux ont abandonné. 

Il donna un coup de menton et je me tournai pour voir Chris et Terry en grande 
conversation avec les femmes à la table derrière nous. 

— En couple ? demanda Derek, un sourcil relevé. 


— Je ne sais même pas jouer. 

Donna secoua la tête et E pressa la bouche sur ses cheveux, lui murmurant 
quelque chose à l’oreille, mais ses yeux m’observaient. 

— Nous deux seulement, cria E. À moins que tu n’aies peur que je te botte le 
cul, ajouta-t-il avec un rire. 

Donna lui assena un coup de coude dans les côtes en secouant la tête. Derek rit 
sans humour, et je compris que j’allais entendre parler sans fin de son mépris 
pour E lorsque nous serions de retour dans notre chambre. 

— J’ai pas peur, mec, tant que j’ai mon porte-bonheur à côté de moi. 

Derek m’embrassa encore une fois dans le cou, mais ce n’était pas doux et 
délicat comme l’instant d’avant. Il marquait clairement son territoire, gardant les 
yeux braqués sur E. 

— Veux-tu rendre les choses intéressantes ? 

Les doigts d’E remuèrent doucement sur les épaules de Donna, mais la tension 
était également évidente dans sa poigne. 

— Crache tes conditions. 


CHAPITRE 11 


ERIC 

Oe n’était un secret pour personne que Derek ne savait résister à un 
pari, et hier soir, je n’étais pas encore convaincu qu’il eut appris sa leçon. 
Je ne serais pas toujours là pour l’empêcher de faire du mal à Sarah, 
mais je pourrais l’amener à voir qu’il n’était pas aussi bon avec elle 
qu’elle le croyait. Je commençais à me dire qu’elle ne le comprendrait 
jamais d’elle-même. Ce n’était peut-être pas la meilleure façon de revenir 
dans la zone d’amitié avec Sarah, mais en ce moment il me semblait plus 
important de l’éloigner de cet enculé qui la trompait. Lui montrer quel 
genre de connard il était. 

— Veux-tu que nous allions voir ce que nous pouvons trouver dans le 
juke-box ? cria Donna à Sarah. 

Elle acquiesça d’un signe de tête, mais elle se tourna vers Derek. 

— Que ça reste amical. 

Elle l’embrassa sur les lèvres, et la main de Derek glissa sur son cul 
tandis qu’il intensifiait le baiser. 

Je contractai la mâchoire en attendant que les filles ne soient plus à 
portée de voix. 

— Le perdant devra se faire tatouer. Au gagnant de décider quoi et 
quand. Sauf le visage. 

Derek était presque entièrement recouvert de tatouages des pieds à la 
tête alors que je n’en portais aucun. Je savais que c’était risqué, mais je 
souhaitais prouver mon point. Avec de la chance, à la fin de cette soirée, 
aucun de nous deux ne se ferait tatouer. 

Chris vint se placer à côté de moi et arqua un sourcil en entendant le 
pari. 

— Dans tous les cas, je gagne. 


Derek rit et s’empara des billes sous la table, et je sus qu’il ne parlait 
pas de tatouage. 

— Pari intéressant, dit Chris en faisant craquer ses jointures. 

Je hochai la tête, puis sirotai ma bière. 

— Je sais ce que je fais. 

— Depuis quand ? 

— Tais-toi et regarde. 

Je secouai la tête et pris ma queue de billard. 

La bière coulait librement, et à ce stade j’assurais le déroulement assez 
régulier de la partie. Plus je buvais, plus je me détendais et blaguais avec 
tout le monde. Tout semblait pareil à ce que c’était lorsque nous étions 
en tournée des mois auparavant. Derek et moi ne nous étions jamais 
aimés, mais nous nous tolérions. Je prétendais que rien ne me 
dérangeait. 

Jusqu’à ce que la main de Derek remonte sur la cuisse nue de Sarah. 
Je commençai à me concentrer sur la partie et but une dose d’alcool fort 
après l’autre. 

Quand je frappai la dernière bille qui entra dans la poche du coin, 
Donna enroula ses bras autour de mon cou et m’embrassa sur la joue. 
Je devais lui accorder ceci : elle était foutrement douée comme actrice. 
Derek jeta furieusement sa queue de billard sur la table et marmonna 
quelque chose sur le fait que j’avais triché. Je ris de cette absurdité : qu’il 
puisse accuser quelqu’un d’autre de duperie, puis je déposai ma bière au 
bord de la table. 

— Je suis simplement meilleur que toi, criai-je comme il s’éloignait de 
Sarah. Elle me jeta un regard furieux. 

— C’est juste un stupide jeu, dit-elle alors qu’elle lui prenait le bras 
pour l’empêcher de partir en trombe, mais il se libéra de sa poigne. 

— Qu’il aille se faire foutre, dit-il sèchement en me contemplant par¬ 
dessus l’épaule de Sarah. 

— Je ne sais pas comment tu peux être l’amie de ce connard. 


J’espérai d’entendre Sarah défendre notre amitié, mais elle ne dit rien. 

— Finissons-en. 

Il s’approcha de la table. 

Sarah promena son regard de Derek à moi, perplexe. 

— En finir avec quoi ? 

Il se contenta de secouer la tête. 

— Tu ne vas pas respecter le pari ? demandai-je en sachant 
foutrement bien qu’il ne me laisserait pas avoir le dernier mot. 

Pas après l’avoir humilié devant sa copine. 

— Allons-y, merde. Qu’as-tu en tête ? 

Je fis semblant de réfléchir. 

— Je le saurai lorsque nous arriverons au salon de tatouage. 

— Vous aviez parié un tatouage ? demanda Sarah, plissant les yeux 
dans ma direction. 

J’acquiesçai, mais évitai son regard. Je savais exactement ce qu’elle 
pensait. Je n’en portais aucun, car je refusais d’afficher quelque chose 
de permanent sur ma peau alors que ma vie jusqu’ici avait toujours été si 
temporaire. 

— Merde. Allons-y, marmonna Derek. 

Je souris largement. 

— Qu’est-ce que tu mijotes ? demanda Donna à voix basse tandis que 
nous nous dirigions vers la sortie. 

Je pressai un baiser dans sa chevelure. 

— Tu verras. 

Elle secoua la tête, sans plus insister. Pendant que nous marchions sur 
la rue principale vers Tit for Tat, Chris et Terry s’amusaient comme des 
fous à faire enrager Derek au sujet du tatouage que je devrais lui faire 
faire. Certaines des suggestions les plus humiliantes étaient tentantes. 

Arrivé au salon, je tins la porte ouverte pour les autres. Sarah me 
décocha un autre regard, mais elle ne dit rien. 

Je m’avançai vers le gérant de l’endroit et lui demandai s’il avait une 


place pour un nouveau client. Le tatouage serait petit, de sorte qu’on me 
répondit que ce serait possible. 

— Que voulez-vous, et où ? s’enquit le gérant tout en passant ses 
lunettes à monture noires. 

Il me rappelait Clark Kent, sauf couvert d’encre. 

Je jetai un coup d’œil vers Derek et haussai un sourcil. Il souleva son t- 
shirt par-dessus sa tête et j’examinai les parties de peau nue. 

— Le torse, ça ira. Juste au-dessus du cœur. Je vais te rendre ça 
facile, puisque tu as eu le courage de venir jusqu’ici pour ça. Ça en dit 
long sur le genre d’homme que tu es. 

Cependant, je savais que ce qu’il ferait ensuite montrerait qui il était en 
vérité. 

— Fais-toi tatouer le nom de Sarah. Avec la police de caractère que tu 
aimes. C’est moi qui paie. 

L’expression dans ses yeux était impayable. Pour un gars couvert de 
tatouages les plus foutrement stupides et inimaginables, c’était choquant 
de le voir hésiter, mais je savais d’avance qu’il aurait agi ainsi. Une partie 
de moi se sen-tait presque coupable. Je savais que ça blesserait Sarah. 
Je savais que c’était une manœuvre de con. Mais je savais aussi que ça 
l’obligerait à montrer à Sarah sa véritable nature de salaud. 

Les yeux de Sarah s’arrondirent et sa bouche s’entrouvrit légèrement. 
Je regardai Derek de haut, car je le dépassais d’un bon 15 centimètres et 
mon corps était au moins deux fois plus large que le sien. Il repoussa 
d’une chiquenaude ses longs cheveux de son visage, et sa lèvre 
tressaillit. Je l’avais piégé. Soit il acceptait ce tatouage pour éviter de 
bouleverser Sarah, soit il enfonçait un autre clou dans le cercueil de leur 
relation. 

— C’est stupide. J’ai déjà un tatouage pour elle. 

Il indiqua son bras, qui arborait une étoile noire au même endroit où 
Sarah avait tatoué le mot ROCK. 

— Un de plus : qu’est-ce que ça peut faire ? 


Je haussai les épaules. Derek ne répondit pas, et Sarah se retourna, 
donnant une poussée sur la porte pour sortir et elle disparut après être 
passée devant les vitrines de la boutique. 

— C’est quoi ton problème, merde ? 

Derek s’avança d’un pas, se collant sur mon visage. 

— Ce n’est pas moi qui viens de foutre ma copine en rogne. 

— Au contraire. C’est toi qui viens de foutre ma copine en rogne. 

Même si je détestais l’admettre, ça me piqua au vif. Je savais que 

Derek ne se plierait pas à ce genre d’engagement envers elle. Je savais 
que ça allait la blesser lorsqu’il se serait refusé, mais, dans le brouillard 
de l’alcool, je n’avais pensé qu’à exposer sa véritable nature. 

La main de Chris se referma sur mon épaule, et Terry se plaça derrière 
Derek. 

— Le combat de coqs est terminé. 

Chris garda la voix basse afin de ne pas déranger les autres clients. 

Derek me sourit avec mépris et se tourna vers la porte, la faisant 
claquer contre le mur en l’ouvrant et disparaissant dans la nuit. 

— C’était quoi ça, merde ? demanda Terry en secouant la tête et en 
riant. 

— Je devais le faire. Sarah le prend pour un genre de foutu héros 
après hier soir. C’était ça ou le frapper encore. 

Je haussai les épaules et ouvris la porte, puis attendis que Donna sorte 
à son tour. 

— Pensez-vous qu’il est allé la rejoindre pour s’assurer qu’elle rentre 
bien ? 

Tout le monde s’arrêta et me regarda comme si j’avais un œil au milieu 
du front. 

— Je vais l’appeler. Vous autres, partez devant. 

— Je vais t’envoyer un texto pour te dire où nous allons, dit Donna 
tandis que Terry entourait ses épaules d’un bras, s’apprêtant à traverser 
la rue. 


Je sortis mon téléphone de ma poche, ainsi qu’un bout de papier 
froissé dont j’avais oublié l’existence. Je le tins dans ma paume pendant 
que je l’appelais, espérant qu’elle répondrait. 

Après deux tentatives, elle décrocha enfin. Elle n’était pas contente. 

— Quoi ? dit-elle sèchement. 

Je pris une profonde respiration. 

— Où es-tu ? 

— Oh, je ne sais pas, E. Je suis au coin de En pétard et Va te faire 
foutre. 

— Très bien. Je sais que je le mérite. 

— Tu m’as humiliée. Pourquoi y tenais-tu tant ? Hein ? Et si tu avais 
perdu ? Te serais-tu fait tatouer, toi ? 

Je fermai les yeux en me réprimandant silencieusement d’avoir été si 
foutrement stupide. Constater que Sarah était en colère contre moi me 
dégrisa vite. 

— La véritable question est : pourquoi Derek ne l’a-t-il pas fait ? 

Le silence s’installa et j’écartai le téléphone de mon oreille pour vérifier 
si elle avait coupé la communication. 

— Je suis vraiment désolé. Je n’aurais pas dû faire ça. Je n’ai jamais 
eu l’intention de te faire de la peine. 

— C’est exactement ce que tu voulais. 

La communication s’interrompit, et je me retins violemment de ne pas 
lancer le portable pour le faire éclater en mille morceaux. Je serrai le 
poing, froissant le bout de papier encore davantage. Je glissai le 
téléphone dans ma poche et dépliai le papier, mes yeux survolant sur 
l’écriture familière. 

J’ai roulé toute la nuit en tentant d’échapper, 

À ta vérité que je ne peux accepter, 

À propos de toi E, et de mon âme brisée. 

Pourquoi la malchance suit-elle toujours ton arrivée ? 

Mon cerveau s’activa comme un fou pendant que je relisais les paroles 


une demi-douzaine de fois. Parlait-elle de moi ? Ça disait clairement toi 
E, mais ça pouvait vouloir dire exactement ce qui était écrit. Et voilà, la 
douleur sourde au fond de ma tête était revenue. Je parcourus encore 
une fois la phrase à propos de la malchance et je ne pus m’empêcher de 
penser que j’avais brisé notre amitié. 

Je partis dans la rue, avec le besoin désespéré de tout d’oublier. 
Lorsque j’arrivai à la fin du pâté de maisons et que je tournai le coin vers 
l’hôtel, je stoppai à la vue de Sarah, la tête dans les mains, qui pleurait 
doucement, seule. 

— Sarah... 

Je l’enveloppai dans mes bras, mais elle s’écarta de moi. Je resserrai 
mon étreinte, la tenant contre mon torse. 

— Dégage d’ici, sanglota-t-elle pendant que ses larmes continuaient de 
couler. 

— Je ne te lâche pas. 

— Tu dois me lâcher. C’est Derek qui devrait me prendre dans ses 
bras en ce moment. 

La mention de son nom me rendit furieux. Pour la millionième fois, je 
songeai à lui révéler ce que Derek avait fait le soir précédent. Mais je 
savais que ça ne ferait qu’empirer la situation. À moins qu’elle ne le 
constate d’elle-même, elle ne me croirait jamais. Surtout maintenant. 

D’ailleurs, je n’avais même pas de preuve solide à lui montrer : c’était 
ma parole, la parole d’un jaloux, contre la sienne. 

— Mais il n’est pas ici, Sarah, et moi je le suis. 

Je lui caressai le dos en essayant de la calmer. 

— Un câlin d’ami. Laisse-moi te serrer dans mes bras. 

— Ce n’est pas pareil. 

Elle leva vers moi des yeux tristes et remplis de larmes. Je repoussai 
délicatement les cheveux de son visage humide. 

— Je sais que tu aurais préféré que ce soit lui ici. Je suis désolé. 

— Non. Je veux dire que ceci, ce n’est pas pareil. 


Ses yeux brûlaient de rage alors qu’elle gesticulait entre nous. Je fus 
soudainement conscient de ses seins pressés contre moi, de l’odeur 
fruitée de son shampoing. Nous étions complètement seuls dans la 
ruelle, et elle ne se débattait plus pour s’éloigner de moi. Au lieu de ça, 
elle examinait mes yeux, une expression de douleur sur le visage. 

— Nous étions de merveilleux amis. Pourquoi voudrais-tu gâcher ça ? 

— Hé, c’est toi qui as passé des semaines à éviter mes appels et à 
tenter manifestement de m’éloigner. Ce n’est pas moi qui l’ai gâchée. 

Je n’aurais jamais dû prononcer cette phrase. 

— Tu te moques de moi ? C’est donc pour ça tout ce cirque ? Tu 
essaies de te venger de moi parce que je ne t’ai pas téléphoné ? Tu agis 
trop comme une fille parfois. 

Je ris et ça ne fit qu’augmenter sa colère, mais je ne pouvais pas m’en 
empêcher. Ignorait-elle vraiment mes sentiments pour elle ? 

— Tu penses que je t’ai embrassée pour me venger de toi ? Tu penses 
que le pari, c’était pour me venger de toi ? 

— À toi de me le dire. 

J’avais envie de tout lui dire, de tout mettre sur la table, mais je risquais 
qu’elle ne veuille plus me parler après ça. Plutôt, je tentai de rétablir la 
situation à ce qu’elle était à la fin de notre tournée. De l’avoir dans ma 
vie, quitte à la regarder vivre avec un autre était tout de même mieux que 
de la perdre complètement. 

— Je ne voulais pas foutre notre amitié en l’air, Sarah. 

Je secouai la tête, me maudissant de lui avoir fait de la peine. 

— Oublie tout ce que j’ai dit. Je te promets que je vais te laisser 
tranquille dorénavant. 

Je reculai d’un pas à contrecœur et laissai mes bras s’écarter de son 
corps. Elle ne souffla mot, alors qu’elle se retournait et que je la vis 
s’éloigner jusqu’au bout de la rue, et je l’observai jusqu’à ce qu’elle eût 
tourné le coin. Je fermai le poing et m’élançai contre le mur où un 
moment plus tôt seulement je la tenais dans mes bras. La douleur me 


transperça jusqu’au coude quand mes jointures s’écrasèrent contre la 
brique. 


CHAPITRE 12 


SARAH 

üe devais m’éloigner le plus possible d’E pour qu’il ne puisse deviner qu’il 
était la cause de mes larmes. Pourquoi avait-il fallu qu’il m’embrasse ? Il était 
l’un de mes meilleurs amis, mais désormais je ne pourrais plus me trouver en sa 
présence sans penser à ses lèvres sur les miennes. Je me détestais pour cette 
seule pensée, et aussi de me sentir obligée de mentir à Derek. 

Arrivée à ma chambre, je m’effondrai sur le lit, me recroquevillai en boule et 
me mis à sangloter. Les draps portaient encore l’odeur de Derek et mon estomac 
se révulsa. Je savais que je ne pouvais pas être ici lorsqu’il reviendrait. J’avais 
besoin de fuir, d’échapper à tout le monde. Je l’avais déjà fait et je pourrais 
recommencer. 

Je tentai d’ignorer ce qu’E m’avait fait ressentir, la douleur lancinante au 
creux de mon ventre quand il tenait Donna entre ses bras et qu’il la regardait de 
la manière dont j’aurais aimé qu’il me contemple. Il était visiblement heureux 
avec elle. Pourquoi ne pouvait-il pas simplement me laisser vivre mon bonheur 
avec Derek ? Était-il à ce point furieux parce que je ne lui avais pas téléphoné ? 
J’avais envie de lui dire que c’était Derek qui ne voulait pas que je lui parle, 
mais ça n’aurait fait qu’aggraver la haine entre eux. J’étais ici pour deux 
semaines seulement, mais lorsque je partirais il ne resterait que Derek et moi, et 
je ne pouvais pas le perdre. 

— Pourquoi ne pouvais-tu pas simplement accepter de te faire faire ce foutu 
tatouage ? grommelai-je tandis que je fixais avec un regard flou mon propre 
tatouage. 

Je passai les doigts sur les cicatrices saillantes que je m’étais faites il y a de ça 
une éternité, du moins me semblait-il. 

Chacune servait de baume pour la douleur qui m’avait traversé le corps. Je fis 
glisser la pulpe de mon index sur chacune d’elles tout en fermant les yeux, me 


remémorant les situations qui m’avaient incitée à me mutiler. Elles pâlissaient 
toutes en comparaison de ce que je ressentais aujourd’hui. 

Je me relevai d’un coup, trébuchant, pour me rendre au minibar. Je m’emparai 
de la première bouteille que j’aperçus. Du Jack Daniel’s. Je le versai dans ma 
gorge, priant pour qu’il puisse chasser ma déprime. Je ne voulais pas avoir mal à 
ce point, et je ne voulais pas faire l’unique chose qui, je le savais, soulagerait la 
douleur. 

Je pris une seconde bouteille et la calai également, mais son goût me fit 
tousser et me leva le cœur au point que je faillis vomir. Je me figeai lorsque 
j’entendis des voix dans le corridor, espérant qu’il ne s’agisse pas de Derek. 
Elles poursuivirent leur chemin, et le rire étouffé s’éloigna. Je pris une autre 
boisson, me débattant avec le bouchon avant de lamper celle-là aussi. 

— S’il te plaît, fonctionne... s’il te plaît, fonctionne... 

Je me relevai et me rendis à la salle de bain, me cognant violemment l’épaule 
contre le cadre de la porte quand je trébuchai sur la serviette que j’avais laissée 
sur le sol plus tôt avec Derek. 

— Aïe..., criai-je en sachant que je venais de me faire une ecchymose. 

J’entrai dans la salle de bain et claquai la porte avec colère lorsque j’aperçus 

mon reflet dans la glace. Mon mascara épais avait coulé sur mes joues. Je 
respirais difficilement, incapable de me calmer. J’agrippai les côtés du lavabo, 
m’en servant pour m’empêcher de m’effondrer sur le plancher, en larmes. 

Mon corps me suppliait de le soulager de la tristesse d’une manière qui, je le 
savais, serait efficace. Je pressai fortement les paupières en luttant contre mes 
démons secrets. 

— Je suis aussi libre qu’un oiseau maintenant... 

Je chantais bruyamment avec Lynyrd Skynyrd tandis qu’ils beuglaient Free 
Bird. Je ne l’entendis même pas entrer et se faufiler derrière moi. 

— Tu grandis et deviens une jolie petite chose. 

Phil sourit d’une manière écœurante, ses dents dévoilées comme celle d’un 
chien enragé. Je croisai les bras sur ma poitrine, détestant que mon corps, à 
12 ans, ait commencé à changer en même temps que le comportement de Phil 


envers moi. 

— S’il te plaît, Phil, laisse-moi seule. 

Il tendit la main, coinçant mes cheveux derrière mon oreille, ses doigts 
descendant lentement sur ma joue. J’avais envie de m’écarter de sa caresse, 
mais j’étais figée de frayeur. Sa langue passa sur sa lèvre inférieure et je 
frissonnai, mon estomac se révoltant au moment où j’ouvris la bouche pour 
appeler ma mère, mais aucun son ne sortit. 

— Sarah ! 

Ma petite sœur entra en trombe dans ma chambre à coucher, s’arrêtant 
brusquement quand elle aperçut Phil debout devant moi, sa main encore sur 
mon visage. Il se tourna pour regarder Jenny et son sourire s ’élargit. 

— Qu’y a-t-il, Jenny ? 

Ma voix tremblait et mes yeux étaient fixés sur Phil. 

— Viens jouer avec moi ! 

Ça me tuait de ne pas pouvoir appeler la seule personne qui, je le savais, 
comprendrait : E. Je dissimulais soigneusement ma véritable personnalité au 
monde entier, ou presque, mais il pouvait toujours voir la tristesse qui se tapissait 
juste sous la surface, et qui reflétait la sienne. Il était également la seule personne 
au monde qui savait à quel point les choses s’étaient mal passées pour moi 
lorsque je grandissais. 

Mon téléphone sonna, mais je l’écoutai tout en fixant mon reflet dans la glace. 
Je détestais cette personne qui me regardait. Elle était faible et menteuse. Elle 
n’était pas forte et indépendante comme elle le proclamait sur scène. 

Le téléphone se tut et je secouai la tête quand une nouvelle vague de sanglots 
déchira mon corps. Je m’affalai sur le sol, m’emparai de la serviette et y fit 
couler un peu d’eau froide. Je commençai ainsi à nettoyer les taches noires sur 
mon visage, souhaitant pouvoir faire la même chose avec mon âme. 

Quand tout le maquillage derrière lequel je me cachais eut disparu, ce fut 
comme si je regardais une femme totalement différente. J’étais la même fille que 
sur mes photos scolaires, les cheveux légèrement plus longs, avec le même 
sourire brisé et les yeux tristes, dissimulant un secret écœurant. Je rassemblai ma 


chevelure à l’arrière de ma tête et les retint lâchement en une queue de cheval. 

Je n’aurais jamais l’air aussi sophistiqué que Donna, mais il était temps pour 
moi de changer la personne que j’étais. Je n’avais pas ce qu’il fallait pour E, et je 
n’avais foutrement pas ce qu’il fallait pour empêcher Derek de partir. Je baissai 
les yeux sur ma stupide jupe d’écolière et mon débardeur orné d’épingles de 
nourrice pour lui donner un air punk. Je retirai mon chandail et fis glisser la jupe 
le long de mes jambes. Je passai un doigt sur le haut de ma cuisse, suivant la 
trace d’une mince ligne rose qui était plus fraîche que les autres cicatrices, mais 
qui guérissait bien. Personne ne m’avait interrogé sur celle-là parce que la seule 
personne qui voyait cette partie de moi l’ignorait. Il faisait semblant qu’elle 
n’existait pas. 

Je me regardai, nue sauf pour une culotte noire coupée à la garçonne. Je me 
passai la main sur le ventre. Détestant le fait qu’il ressortît et maudissant mes 
hanches, trop étroites à mon goût. 

L’alcool commençait à brouiller la douleur, mais ça ne suffisait pas. Je 
retournai au minibar, tombant à genoux alors que je prenais une autre bouteille, 
la vidant d’un trait sans tressaillir. J’en bus plusieurs encore, jusqu’à ce que ma 
tête tourne et que ma peau se mette à picoter. 

Derek avait mes cigarettes sur lui ; je fouillai dans son sac pour trouver un 
autre paquet. Comme je n’en trouvais pas, je me levai et le retournai à l’envers. 
Éparpillant son contenu partout sur le plancher ainsi que sur les petites bouteilles 
d’amnésie. 

Je m’emparai d’un paquet et le déchirai pour l’ouvrir, laissant tomber les 
déchets au sol avant de me rendre dans le minuscule espace cuisine. J’allumai un 
des brûleurs de la cuisinière et attendis qu’il chauffe. Quand il brilla d’un bel 
orange vif, je coinçai la cigarette entre mes lèvres et me penchai, pressant le bout 
sur la surface chaude. Je chancelai sur mes pieds et tendis la main pour me 
retenir, posant le bout de mon doigt directement sur le point rougi. 

Je le retirai vivement, me demandant d’abord pourquoi il me semblait glacé. 
En une seconde, je compris que je m’étais brûlée et que le bout de mon doigt 
palpitait sous la douleur lancinante. Des larmes fraîches me montèrent aux yeux 


pendant que j’agitais frénétiquement la main, essayant de me débarrasser de la 
douleur. 


CHAPITRE 13 


ERIC 

11 n’y a pas suffisamment de whisky dans le monde pour noyer le 
sentiment d’avoir eu le cœur arraché de ma foutue poitrine. Je savais 
que l’on ne pouvait pas laisser Sarah à elle-même avec sa tristesse et sa 
colère, car elle s’autodétruirait. Je pris mon téléphone dans ma poche et 
fixai l’écran. Je me demandais s’il se trouvait avec elle en ce moment ou 
si elle était seule. Je luttai contre mon instinct de la protéger. Elle avait 
exprimé clairement qu’elle ne voulait pas que je sois cette personne. Je 
pliai les doigts, et la peau de mes jointures contusionnées, en s’étirant, 
provoqua un spasme de douleur violente dans mon bras. 

— Laisse-la tranquille. Elle t’appellera si elle a besoin de toi. 

Donna me retira le téléphone des mains, et le glissa dans la poche 
arrière de son jeans. 

— Elle ne m’appellera pas, Donna. 

Je soupirai lourdement avant de vider d’un trait l’alcool devant moi. 

Elle saisit ma main valide, me tira pour me soulever de mon tabouret et 
me dirigea vers la porte. 

— Allons prendre un peu d’air. 

Quand nous sortîmes sur le trottoir, je tirai une cigarette de mon paquet 
et l’allumai. Je soufflai un lourd nuage de fumée tout en regardant les 
voitures passer. 

Donna s’appuya contre le mur, ses yeux injectés de sang, le regard 
flou pour avoir essayé de suivre mon exemple, un verre après l’autre. Je 
l’observai lorsqu’elle leva la tête vers l’hôtel de l’autre côté de la rue, la 
moitié des fenêtres éclairées. Je posai mon bras autour de ses épaules 
et l’attirai contre moi. 

— Merci, murmurai-je dans ses cheveux. 


— Pourquoi ? 

Elle leva les yeux vers moi, son visage dangereusement près du mien. 

— D’être ici. 

Je laissai tomber ma cigarette au sol et relevai la main pour repousser 
les cheveux de son visage. Ses yeux se fermèrent et se rouvrirent 
lentement quand je touchai sa peau. Je me penchai plus près en 
examinant son expression. Elle ne tenta pas de s’éloigner de moi tandis 
qu’elle humectait ses lèvres de sa langue, qui reluisirent sous la faible 
lumière au néon suspendue au-dessus de nous. Sa réaction à mon 
endroit était aux antipodes de celle de Sarah. Elle n’était ni dégoûtée ni 
blessée par mon contact, et j’avais plus que tout le besoin d’être désiré. 
Par n’importe qui. 

Je pressai ma bouche sur la sienne, avec le besoin de ressentir la 
tendresse, l’approbation d’une autre personne. Ses yeux se refermèrent, 
puis ses lèvres s’entrouvrirent lorsque je passai la langue dessus. Ma 
main glissa dans ses longs cheveux, mes doigts s’enroulant dans leur 
douceur soyeuse tandis que je la retenais sur ma bouche. Elle gémit 
doucement, sa main caressant mon torse. Je l’attirai contre moi pendant 
que j’approfondissais le baiser, sa langue explorant la mienne. 

Il y avait un besoin, un désir dans sa manière de se mouvoir contre 
moi, et j’avais désespérément envie de lui offrir l’échappatoire que nous 
cherchions tous les deux. 

Je mis fin à notre baiser à contrecoeur pour la regarder dans les yeux, 
ma question inexprimée recevant sa réponse lorsque sa bouche retrouva 
la mienne. Cette fois, son baiser était plus urgent, et je ne pus 
m’empêcher de la repousser contre le mur tandis que je pressais mes 
hanches sur les siennes, lui prouvant à quel point j’avais besoin d’elle. 

Je fis courir mes mains sur son corps, effleurant ses seins et 
descendant sur sa taille fine. Je glissai une main derrière elle pour lui 
empoigner les fesses, pendant que de l’autre je relevais sa cuisse pour 
me donner un meilleur accès à elle. Je gémis tandis que je roulais les 


hanches sur les siennes, son jeans causant une friction intolérable entre 
nous. Elle haleta dans ma bouche et ça ne me fit que plonger davantage 
en elle. 

— Puis-je t’amener à ma chambre ? 

Ma respiration était haletante, et je dus lutter contre moi-même pour ne 
pas finir ici ce que nous avions commencé. 

Elle hocha la tête, ses joues rougies et ses lèvres gonflées par nos 
baisers. J’éloignai mon corps du sien, ne supportant pas le vide créé par 
son éloignement. J’enroulai ses doigts autour des miens tout en nous 
guidant sur le trottoir pour revenir à l’hôtel. 

Nous traversâmes rapidement le hall, et lorsque nous entrâmes dans 
l’ascenseur, je souris en m’appuyant contre le mur et l’attirai entre mes 
jambes pour l’embrasser encore. Ses doigts glissèrent sous le bord de 
mon chandail et coururent sur la ceinture de mon jeans pendant que nos 
baisers devenaient plus pressants. Les portes s’ouvrirent et nous ne 
nous séparâmes pas quand une autre personne entra dans l’ascenseur, 
faisant mine de s’éclaircir la gorge. Nous sourîmes tous les deux et nous 
nous pressâmes l’un contre l’autre tandis que nous montions d’un étage 
et que les portes se rouvraient. Je la fis reculer dans le minuscule espace 
et nous trébuchâmes en riant. C’était tellement bon de se laisser aller, de 
vivre cette proximité volontaire avec une femme, de prendre du plaisir 
avec une autre... 

— Désolé, lançai-je derrière moi à l’étranger, tandis que Donna 
gloussait et tirait sur la boucle de ceinture de mon jeans. 

Mes bras entouraient son dos afin qu’elle ne trébuche pas, et nous 
poursuivîmes notre chemin dans le corridor jusqu’à ce que nous 
rejoignions ma porte. 

Je pris la clé de plastique dans ma poche et tentai sans succès de la 
pousser dans la fente de la porte. Donna me l’enleva et pivota pour 
essayer à son tour. Je saisis ses hanches, tirant son cul contre moi. Elle 
rit et poussa sur la poignée en ouvrant la porte. Nous faillîmes tomber à 


l’intérieur, mais je la retins, la soulevant dans mes bras et refermant la 
porte d’un coup de pied derrière moi. 

Je marchai droit vers le lit et la déposai au centre. L’atmosphère autour 
de nous changea dans cet espace privé où nous étions seuls. Alors que 
je me tenais debout devant elle pendant qu’elle s’assoyait au bord du lit, 
je me demandai si nous allions regretter ça le lendemain matin. Sentant 
mon hésitation, Donna empoigna mon jeans et m’attira plus près d’elle. 
Elle défit lentement le bouton en levant le regard vers moi, du désir plein 
les yeux. 

Je luttai contre l’idée que j’allais la perdre, elle aussi, si je continuais 
sur ma lancée. Mais quand elle baissa ma fermeture éclair et tendit la 
main dans mon boxeur, toute pensée rationnelle me quitta. 

Ma tête me faisait souffrir, et je me frottai le front en essayant d’ouvrir les 
yeux. Une jambe glissa sur ma taille, et je me figeai quand je jetai un 
coup d’œil à la masse de cheveux foncés en pagaille à côté de moi. Mes 
doigts agrippèrent son genou, et je me penchai vers elle, repoussant 
lentement les cheveux de son visage. Donna dormait paisiblement à côté 
de moi, et des visions de la nuit précédente s’insinuèrent doucement 
dans ma mémoire. Je me dégageai avec précaution de sa jambe et sortis 
du lit, soudainement conscient de ma totale nudité. 

Je pris mon boxeur sur le plancher et l’enfilai en me rendant à la salle 
de bain. Je m’aspergeai le visage d’eau froide, incapable de me regarder 
dans la glace. Les conséquences de notre nuit ensemble allaient être de 
trop pour moi. Je ne pouvais pas perdre une autre amie. 

Je me penchai sur le lavabo en laissant les gouttes d’eau tomber de 
mon visage, mes mains s’accrochant si fort à la porcelaine que les 
blessures sur mes jointures se rouvrirent. 

Une main glissa autour de ma taille, et je fermai les yeux en prenant 
conscience de la gravité de mes actes. J’étais ivre au-delà du 
raisonnable, et je savais que Donna l’était aussi. Je n’avais aucun droit 
d’avoir profité d’elle. 


— Je suis désolé, murmurai-je d’une voix rauque à cause de la nuit 
passée à fêter. 

Sa main se figea sur mon ventre. 

— Pourquoi es-tu désolé ? 

Elle semblait si petite et fragile que j’eus envie de l’envelopper dans 
mes bras. 

— Je n’aurais pas dû profiter de toi. 

Je secouai la tête, me réprimandant mentalement. 

— Tu as bu tout autant que moi. 

— Ce n’est pas important. 

Je me retournai pour regarder Donna en face, et me figeai quand je 
contemplai son corps nu. Je me maudis pour la réaction immédiate de 
mon corps. 

On frappa à la porte, et nous la fixâmes tous les deux avant que ses 
yeux ne retombent sur les miens. Je posai un doigt sur ses lèvres pour 
lui imposer le silence. 

Elle ne prononça pas un mot, et je sortis de la salle de bain, refermant 
la porte derrière moi. Je pris une profonde respiration avant d’ouvrir la 
porte du corridor. 

Derek apparut, et mon corps se raidit tout en résistant à l’envie de lui 
en foutre une sur la gueule. 

— Pouvons-nous discuter ? 

Je soupirai bruyamment en reculant d’un pas pour le laisser entrer, 
mes yeux se tournant brièvement vers la salle de bain quand je me 
dirigeai vers le lit pour m’y asseoir. Derek resta debout devant moi en 
survolant la chambre du regard. Je désignai la chaise du petit secrétaire. 
Il acquiesça d’un signe de tête, la tirant vers lui pour s’y installer. Je 
trouvai mon jeans à mes pieds et en sortis mes cigarettes ; j’en allumai 
une en grognant. 

— Cette emmerde entre nous doit cesser. 

J’arquai un sourcil à entendre son ton et je pris une bouffée, mais je ne 


répondis pas. 

— Je sais ce que tu penses de moi, et le sentiment est partagé, mais 
Sarah n’a pas besoin de ces conneries. Elle était dans un état 
lamentable quand je suis rentré ce matin. 

Il avait passé la nuit dehors sans elle. Je ne résistai pas à l’envie 
pressante de le piquer. 

— Vraiment classe, mec. 

J’étirai les muscles de mon dos, éprouvant la sensation d’avoir été 
frappé par un train. 

Ses yeux parcoururent la chambre en regardant les piles de vêtements 
qui, à l’évidence, ne m’appartenaient pas. 

— Ça va dans les deux sens. 

Il se leva. 

— Je te dis de te tenir loin de nous deux, merde ! Et si tu dois vraiment 
être là, comporte-toi bien. Tu réussis seulement à lui faire de la peine. 

Je me levai tout en me passant une main dans les cheveux. Je n’allais 
pas me laisser menacer par cet enculé qui blessait Sarah plus que 
n’importe qui d’autre. Mais ses paroles de la veille me revinrent en 
mémoire, et je sus qu’elle voulait aussi que je reste à l’écart. Ça ne 
venait pas seulement de lui. 

— T’as fini ? 

Il baissa les yeux tandis qu’il enfonçait les mains dans ses poches. Je 
suivis son regard jusqu’au débardeur de Donna, le même qu’elle portait 
au cours de la soirée précédente et qui portait l’inscription DAMAGED 
sur la poitrine. Ses yeux brillèrent au moment où il s’en souvint, jetant un 
coup d’œil sur la porte de la salle de bain. 

— Ouais. 

Il sourit. 

— Nous avons fini. 

Sur ce, il se retourna et partit en claquant la porte derrière lui. 

Donna sortit de la salle de bain, une serviette blanche enroulée autour 


du corps. 

— Je devrais aller dans ma chambre pour me doucher et enfiler des 
vêtements propres. 

Je levai les yeux sur elle et hochai la tête, incapable de trouver les 
mots pour lui dire que ce que nous avions fait n’aurait jamais dû se 
produire, et ne se reproduirait jamais. 

Je la regardai rassembler ses vêtements et retourner dans la salle de 
bain pour les enfiler avant de disparaître dans le corridor. 

Je me rendis dans la salle de bain et trouvai mon téléphone posé sur le 
meuble-lavabo. Je fis glisser mon doigt sur l’écran et vis six messages 
non lus de Sarah. Mon cœur s’arrêta net en les découvrant. 


CHAPITRE 14 


SARAH 

3 ’avais passé la dernière heure au lit avec l’impression d’avoir été frappée à la 
tête par un cheval. J’ignorais quand, entre-temps, Derek était revenu dans notre 
chambre, mais il était à côté de moi lorsque je me réveillai. Je clignai des 
paupières pour ouvrir les yeux et je le vis qui me dévisageait, l’inquiétude peinte 
sur le visage. 

— Quoi ? demandai-je en essayant de ne pas avoir l’air en colère. 

— Qu’est-il arrivé ? 

— Rien. 

Je haussai les épaules tandis que j’enroulais ma main autour de la sienne. 

— Tu as saccagé la chambre, vidé le minibar, et la cuisinière était allumée. 

Je fermai les yeux, sachant qu’aucune explication ne me ferait paraître saine 
d’esprit dans cette situation. Une partie de moi voulait lui demander pourquoi il 
s’en souciait. Pourquoi maintenant ? Je me mordis la langue parce que j’avais 
envie de son attention plus que tout. 

— J’étais bouleversée. 

— Alors, nous allons faire en sorte que tout aille mieux. 

Il leva ma main à ses lèvres et il en embrassa délicatement le dos. 

— Prends une douche. Ça va t’aider. 

Je lui offris un petit sourire en me glissant hors du lit pour me rendre à la salle 
de bain. Dès que mes yeux se fixèrent sur mon téléphone, je pus sentir la 
panique se propager depuis mon cœur. Je le soulevai et parcourus les messages 
que j’avais envoyés à E hier soir avant de tomber dans les vapes. 

J’ai besoin de toi tout de suite. 

Je ne peux plus continuer. 

S’il te plaît... je ne suis pas libre... 


J’éteignis l’appareil, incapable de lire le reste. Derek avait dû les voir. Ses 
vêtements de la veille étaient sur le sol. J’ouvris l’eau dans la douche, retenant 
mon souffle pendant que quelques larmes coulaient sur mes joues. Après une 
minute, j’entendis la porte donnant sur le corridor de l’hôtel s’ouvrir et se 
refermer discrètement. Je compris qu’il allait parler à E, et tout espoir de sauver 
notre amitié disparut. 

Je me défis de mes sous-vêtements et passai sous l’eau brûlante. Hier soir, 
j’avais tout gâché au-delà du réparable. Il n’était plus question de retourner vers 
E, et Derek allait s’en assurer. Je relevai légèrement la tête sous le jet d’eau et 
retins mon souffle pendant qu’il glissait sur mon visage. 

Je m’emparai d’un gant de toilette et fis mousser le savon avant de frotter 
mdement ma peau. Je voulais effacer la nuit précédente, effacer les cicatrices, 
effacer mon passé. 

Je restai sous le jet jusqu’à ce que ma peau se plisse et que mon corps 
frissonne sans arrêt. 

Lorsque je sortis de la salle de bain, Derek était assis sur le lit, les coudes sur 
les genoux et la tête entre les mains. Il leva les yeux vers moi et, au lieu d’être en 
colère, sourit. 

— Je pensais que tu n’allais jamais en sortir. 

La gaieté inhabituelle de son ton me rendit mal à l’aise, comme s’il ignorait 
délibérément ma douleur ou se moquait d’elle. 

— Habille-toi. Nous dînons avec Tucker et Cass aujourd’hui. Je sais que tu ne 
veux pas rater ça. 

Je ne pus m’empêcher de grimacer. E serait présent au dîner. J’avançai dans la 
chambre et me baissai pour fouiller dans mon sac afin d’y trouver de quoi 
m’habiller. Je me décidai pour un jeans et un t-shirt moulant. Je jetai un coup 
d’œil à Derek par-dessus mon épaule : il m’observait attentivement. 

Je me tenais debout en lui tournant le dos lorsque je lâchai ma serviette pour 
enfiler une culotte. 

Derek rit doucement tandis que je continuais à m’habiller, et je craignis de lui 
demander à quoi il pensait. Il ne me laissa pas le deviner. 


— Si tu m’avais texte, je serais venu, bébé. 

Je me figeai, mon pantalon remonté à mi-cuisse. 

— Vraiment. Inutile de déranger E alors qu’il s’en donnait à cœur joie avec 
Donna. 

Je remontai lentement mon pantalon, lui faisant toujours dos, soulagée qu’il ne 
pût voir ma réaction. 

— Je ne le savais pas. 

Je maudis le fait que ma voix tremblât. 

— Ils ont une relation. Ne t’inquiète pas. Il n’était pas trop furieux. J’ai 
tempéré les choses. 

Je passai le t-shirt par-dessus ma tête et me tournai pour regarder Derek, tout 
en libérant mes cheveux mouillés du col de mon t-shirt. Je lui offris mon plus 
beau sourire de façade, celui que je montrais à tous les autres. 

— Merci. Je peux être stupide quand je bois. 

— Ça va, bébé. Il a compris. 

Je me hérissai intérieurement à l’idée de Derek discutant de moi avec E. Et à 
la pensée de lui avec Donna pendant que je le textais hier soir... 

soudainement, je recommençai à me sentir nauséeuse. 

— Où est le dîner ? 

J’examinai la brûlure sur le bout de mon doigt à présent rose et enflé, mais 
sans cloque. 

— Je dois le demander aux jumeaux. Je n’ai pas eu de nouvelles de Tuck. Je 
sais seulement qu’ensuite nous irons dans un club de danseuses nues pour 
compenser l’enterrement de vie de garçon. 

Je fouillai dans mon sac et pris ma brosse à cheveux, la passant distraitement 
dans ma chevelure pendant que je repensais à la gravité de mon effondrement de 
la veille. Ça ne s’était pas produit depuis longtemps, et j’avais l’impression de 
revenir lentement à la personne que j’étais avant. Aujourd’hui, au moins, je 
pourrais attirer Cass à l’écart et avoir quelqu’un à qui parler. J’avais besoin 
d’évacuer, de démêler mes sentiments. 

Si je n’avais pas perdu connaissance hier soir, je me serais mutilée. Ce n’était 


pas une question de savoir « si » je l’aurais fait, mais bien « quand ». 

— Nous pouvons laisser tomber le dîner, si tu veux. 

Je soupirai alors que mon cœur s’effondrait. 

— Non. Ça va, mentis-je en lâchant ma brosse à cheveux dans mon sac. 

Ses bras s’enroulèrent autour de ma taille et ses lèvres se pressèrent sur mon 
cou. 

— Vraiment ? 

Je ne pus que hocher la tête. 

Il me fit pivoter face à lui, ses yeux scrutant les miens à la recherche de la 
vérité. Il soupira, ses épaules s’affaissant. 

— On peut partir aussi. Mon frère me harcèle pour que j’aille le voir au Texas. 

— Je veux rester. Je veux voir Cass. 

Il acquiesça d’un signe de tête, repoussant les cheveux humides sur mon 
visage. 

— Peut-être après. Je pense que ce serait bon pour nous de nous éloigner de 
tout ceci. 

— Ouais... peut-être. 

Il m’attira contre son torse et j’enroulai mes bras autour de son cou. Passer du 
temps seule avec Derek et loin de toutes ces occasions de faire la fête était 
exactement ce qu’il nous fallait. Quand les choses n’étaient pas très 
mouvementées, nous avions en fait du plaisir à être ensemble. Ça me manquait. 
Notre couple me manquait. 

— Je vais prendre une douche rapide et me préparer. 

Je le lâchai à contrecœur et il disparut dans la salle de bain. Je m’assis sur le lit 
et laissai ma tête tomber dans mes mains. Comment les choses avaient-elles pu 
partir en vrille à ce point en si peu de temps ? 

Je devais l’extérioriser avant que ça ne me détruise. Je trouvai un vieux cahier 
de notes en piteux état et m’installai au secrétaire au pied du lit. 

Les flammes lèchent le bout de mes doigts tandis que le feu m’attire, 

J’ai envie de fuir, mais je suis dévorée par ce désir, 

Celui de te laisser entrer, et ces murs, oui, les démolir, 


Car ils m’emprisonnent ; ne me blâme pas, j’essaie de ne pas tomber, 

Mais ça me fait mal de l’ignorer, mal de mentir, 

Seule dans ce lit quand je commence à pleurer. 

Mon esprit roulait à cent à l’heure pendant que je m’efforçais de tout expulser ce 
que je gardais en moi depuis si longtemps. C’était comme une thérapie, et en 
même temps que j’avouais ma douleur, j’avouais aussi autre chose, mais j’étais 
trop effrayée pour l’admettre. 

— Tu écris. 

Je me retournai pour apercevoir Derek se passant une main dans sa longue 
chevelure sombre, une serviette enroulée très bas autour de ses hanches. Mes 
yeux se promenèrent sur ses tatouages et sur l’espace vide sur son torse. C’était 
la représentation parfaite de son cœur vide. 

— Je note seulement quelques paroles de chanson. Nous aurions bien besoin 
de nouveau matériel pour notre prochaine tournée. 

Il acquiesça d’un signe de tête tout en ramassant quelques vêtements sur le 
plancher. 

— Je suis désolée. 

Je m’excusais de la pagaille que j’avais semée dans la chambre. Pour la 
pagaille dans ma vie. 

— Moi aussi. 

Il jeta la serviette sur le lit, et je me retournai pour fixer le papier devant moi. 


CHAPITRE 15 


ERIC 

Je me frottais la mâchoire d’une main tout en fixant les messages de 
Sarah. Comment avais-je pu la laisser seule hier soir ? Que voulait-elle 
dire lorsqu’elle écrivait qu’elle n’était pas libre ? 

Ça va ? 

Je pressai sur le bouton d’envoi et me rendis dans le petit espace cuisine 
pour me servir un verre d’eau. Des images de la soirée précédente 
valsaient au fond de ma tête. En 48 heures, j’avais efficacement brisé ce 
que j’avais avec Sarah sur tous les plans. Le baiser, le pari, la nuit avec 
Donna... Sarah s’était tournée vers moi et je ne l’avais même pas su 
parce que j’étais également occupé à foutre en l’air mon amitié avec 
Donna. Une fois que ce voyage serait terminé, je n’aurais plus personne. 
Mon téléphone vibra dans ma paume et mon cœur battit la chamade 
lorsque je glissai mon doigt sur l’écran. 

Ça va. Excuse-moi de t’avoir dérangé. 

Je fixai les mots comme s’ils allaient changer sous mes yeux. Je tapai 
une réponse rapide : 

Tu ne me déranges pas. 

Je posai mon verre dans l’évier et me passai une main sur la nuque pour 
masser la raideur de mes muscles. Le téléphone vibra une seconde fois. 
Je n’aurais pas dû te texter. Je ne le referai plus jamais. 

— Merde. 

Je lançai l’appareil, et le couvercle heurta le mur de l’autre côté du lit. 
Je devais absolument foutre le camp d’ici avant de perdre la tête. 
Pendant des mois elle m’avait manqué, et maintenant qu’elle était de 


retour dans ma vie, je l’avais repoussée plus loin qu’avant. Pour empirer 
les choses, j’allais devoir l’affronter pendant la prochaine semaine et 
demie de notre séjour à L.A. 

On dit que ce qui ne vous tue pas vous rend plus fort, mais je ne 
m’étais jamais senti aussi faible qu’en ce moment. Je ne réfléchissais 
pas clairement, et il me fallait prendre du recul afin de réévaluer mes 
actions. 

Je décidai que je devais évacuer un peu de ma frustration dans une 
salle d’entraînement. Je ne m’étais pas entraîné depuis des jours. Je 
troquai ma tenue pour un short et un t-shirt blanc et partis pour le club au 
premier étage. Il était presque vide et je fus soulagé de penser que les 
jumeaux se trouvaient probablement encore au lit. J’avais besoin de 
soulever des poids, de sentir la brûlure et la douleur dans mes muscles, 
mais ma tête me rendait fou. 

Je sautai sur le tapis de course et augmentai lentement la vitesse 
jusqu’à ce que je fus contraint de courir, fixant la télévision accrochée 
dans le coin de la salle en laissant le bruit prendre le pas sur mes 
pensées. 

Plus notre groupe gagnait en renommée, plus je me sentais seul. 
J’avais grand besoin d’une personne qui me connaisse véritablement, et 
pas seulement le gars que j’étais sur scène. Au moins, avec Tucker au 
large avec Cass, nous pouvions sortir en public sans qu’on nous 
dérange. Mais tout ça allait à nouveau changer aujourd’hui lorsqu’ils 
seraient de retour. 

Au fur et à mesure que j’augmentais la vitesse, la sueur commençait à 
couler sur mon corps, mes cheveux se collant à mon front et ma 
respiration devenant plus ardue. 

Essayer de fuir mes problèmes était exactement comme de courir sur 
ce tapis. On n’allait nulle part. 

Je pensai à ma famille telle qu’elle était avant la mort de mon frère. Je 
voulais une famille à moi, mais je savais que je n’étais pas destiné pour 


ce genre de bonheur. Je n’étais même pas bienvenu dans ma propre 
famille. Mes jambes brûlaient maintenant, mais je m’obligeai à continuer. 
Je cherchais l’épuisement. Je voulais exténuer mon corps et, avec un 
peu de chance, mon cerveau suivrait le même chemin. 

Deux heures plus tard, je quittai la salle avec la sensation que mon corps 
était déchiré en deux. Je remontai à ma chambre, jetant un coup d’œil à 
la porte de Donna, mais décidai que le moment était mal choisi pour 
discuter de ce qui s’était produit hier soir. 

J’espérais qu’elle ne me déteste pas à cause de notre nuit ensemble. 
Je ne pensais pas pouvoir supporter de la perdre en plus de tout le reste. 
J’entrai dans ma chambre et pris une douche glacée, laissant l’eau me 
rafraîchir jusqu’à ce que ma respiration soit revenue à la normale. 

Je m’habillai et ramassai mon téléphone sur le plancher. Il me fallut 
une minute pour retrouver le couvercle, mais lorsque je le glissai en 
place et tentai d’allumer l’appareil le téléphone ne fonctionnait pas. La 
colère qui me consumait plus tôt revint. 

Quelqu’un frappa à la porte et je râlai en m’y rendant, puis l’ouvris 
violemment. 

— Merde, qu’est-ce qui se passe, mec ? 

Terry leva les mains de chaque côté de son corps. 

— Quoi ? 

— Tu ne réponds pas au téléphone, tu ne réponds pas à la porte. 
Donna panique, mec. Tu ne peux pas baiser une fille et l’ignorer ensuite. 

— Je ne l’ignorais pas. 

— Donc, tu l’as baisée ? Je dois t’accorder ça. Il n’y avait que toi pour 
dompter la foutue reine de glace. 

Il rit en passant devant moi pour entrer dans la pièce. Je claquai la 
porte et passai mes mains dans mes cheveux. 

— J’ai brisé mon foutu téléphone et j’étais à la salle d’entraînement. Le 
truc avec Donna, ce n’est pas ce que tu penses. 

— Ouais, ben, nous allons rejoindre Tuck au Lagoon. Chris est déjà 


parti avec Donna. 

— Sarah et Derek sont déjà en route ? 

— Tu sais, ta vie est plus tordue qu’un feuilleton télévisé. 

Terry ouvrit la porte et fit un geste ample de la main. 

Je sortis dans le corridor et ris. 

— Comment diable fais-tu pour connaître les feuilletons télévisés ? 

— J’ai besoin de mes histoires, mec. 

Je ne pus me retenir de rire. 

Nous descendîmes dans le hall pour rejoindre le taxi qui nous attendait 
et qui nous aurait reconduits au restaurant. Je regardai par la vitre tout le 
long du trajet, évitant de parler à qui que ce soit de mes histoires de 
femmes. Terry n’insista pas sur le sujet, mais je sentais bien qu’il était un 
peu plus excité que prévu de voir tout ça évoluer. Quand on passe sa vie 
à parcourir les routes, on s’amuse comme on peut. 

Lorsque nous entrâmes dans le restaurant, Donna se tourna pour me 
regarder. Je pouvais voir l’inquiétude dans ses yeux. Je savais qu’elle ne 
comprenait pas trop ce que je ressentais pour elle après cette nuit. Je ne 
le savais pas trop non plus. Je la détaillai du regard, admirant ses 
courbes dans sa robe noire simple et moulante. Je marchai vers elle et 
posai un bras autour de ses épaules. 

— Tu es belle, murmurai-je. 

Ses lèvres se relevèrent brusquement en un sourire lorsque sa main 
tomba sur mon torse. 

— Je n’étais pas certaine que tu viendrais. 

— Pourquoi pas ? 

— Je pensais que tu voudrais continuer à dormir pour chasser ta 
gueule de bois. 

Elle haussa les épaules et notre attention se tourna vers la porte au 
moment où Tucker et Cass entrèrent. J’avais l’impression que des 
années s’étaient écoulées depuis notre dernière réunion. Nous les 
étreignîmes et les félicitâmes chacun à notre tour, lançant des 


commentaires déplacés sur le temps qu’ils venaient de passer dans 
l’intimité. 

— Allons manger. Je suis affamé. 

Tucker rejoignit l’hôtesse et lui fit son nom. Elle nous guida rapidement 
au fond de la salle à manger. 

— Qu’avons-nous raté ? demanda-t-il pendant que nous nous dirigions 
vers notre table. 

— Tu ne veux pas le savoir. 

Je secouai la tête. 

— C’est si terrible, hein ? 

J’attendis que Donna s’assoie avant de m’installer à côté d’elle. Terry 
s’assit de l’autre côté. Chris, Tucker et Cass s’assirent en face, laissant 
deux places inoccupées devant moi, mais je ne savais pas si Sarah et 
Derek finiraient par venir. Elle avait exprimé plutôt clairement qu’elle ne 
voulait plus rien avoir à faire avec moi. 

Nous commandâmes des boissons pendant que nous partagions nos 
histoires sur la bagarre dans le bar et les fêtes tard dans la nuit. Tuck rit 
lorsque nous lui apprîmes que Derek avait passé la nuit en prison, mais 
ça fut rapidement interrompu quand ils se pointèrent enfin. 

Sarah évita mon regard, et Derek se montra trop amical. 

— C’est bien de votre part de venir, plaisanta Terry. 

Sarah secoua la tête. 

— Je n’arrivais pas à me souvenir du nom de l’endroit. J’ai essayé de 
te texte r. 

Son regard rencontra le mien une seconde et j’inclinai la tête, me 
demandant pourquoi elle m’aurait envoyé des messages après m’avoir 
demandé de la laisser tranquille. 

— Mon téléphone est brisé. 

Je pris mon verre d’eau et en bus une gorgée. 

— Pas de souci. Nous sommes ici maintenant. 

Elle se pencha en avant pour regarder Cass et sourit. 



CHAPITRE 16 


SARAH 

Comment on se sent à être madame Tucker White ? demandai-je tout en 
retenant mes cheveux afin qu’ils ne tombent pas dans mon assiette. 

— C’est... comme ce devrait être. 

Cass sourit. J’adorai la voir sincèrement heureuse. 

— Je pense encore que tu aurais dû conserver ton nom de famille, intervint 
Chris en mordant dans un petit pain. 

— Même si ça rejoignait notre idée géniale de nommer notre fils Jack Daniels, 
je n’ai pas pu m’y résoudre. 

Chris posa une main sur son cœur comme pour faire mine d’être chagriné, et 
Cass articula silencieusement des excuses en lui souriant. 

— Tout ça m’a manqué, dit-elle avec un soupir au moment où la serveuse se 
présenta pour noter nos commandes. 

Je n’avais même pas encore lu le menu. Je le pris et mes yeux survolèrent la 
liste de plats principaux tout en décochant un regard discret à E, qui se penchait 
vers Donna pour discuter de ce qu’ils allaient manger. La main de Derek tomba 
sur ma cuisse, et je le regardai, souriant faiblement lorsqu’il me tapota la jambe. 

Il faisait des efforts, et je me détestais parce que j’aurais souhaité qu’il n’eût 
pas mis si longtemps à se décider. Je glissai ma main sous la table et enroulai 
mes doigts autour des siens en les pressant. 

— Je vais prendre le hamburger avec bacon et mayonnaise, dis-je en tendant le 
menu à la serveuse. 

Elle passa aux autres autour de la table pour noter la commande de chacun. 

Après que nous fûmes laissés à nouveau seuls, les verres commencèrent à 
circuler : tout le monde était de bonne humeur. Pour une fois, il n’y avait pas de 
dispute, et je fus encore plus nostalgique de l’époque de notre tournée. 

— La prochaine tournée démarre dans un mois, dit Derek à Tucker. 


— Nous devons demander à Donna d’examiner notre horaire avec toi. Il se 
peut que nous puissions vous rejoindre à un moment donné, faire un numéro 
ensemble en souvenir du bon vieux temps. 

— J’aimerais tant avoir l’occasion de passer du temps avec Cass encore une 
fois. Elle me manque. 

Je pouvais sentir les yeux d’E sur moi, et j’évitai son regard. 

— Afin que tu puisses me prendre encore pour ta poupée Barbie ? 

Cass rit et me lança un petit pain. 

— Allez. Tu étais superbe et c’est toujours agréable d’être bichonnée. 

— C’est vrai que tu étais superbe. 

Tucker offrit à Cass un sourire en coin et il l’embrassa sur la tempe. 

— Tu vois. C’était amusant. En plus, nous pourrions travailler ensemble aux 
mêmes chansons. As-tu écrit quelque chose récemment ? 

— J’ai écrit une chanson pour Tucker, mais je ne la partage pas avec ces 
pervers. 

— Je ne peux pas t’en blâmer. Derek pense que tout se réfère au sexe. 

Je roulai les yeux et il me donna un coup de coude taquin dans les côtes. 

— C’est vrai. 

— Ce n’est pas ma faute si tu as l’esprit mal tourné. 

Il plissa les yeux, et je l’imitai. 

— Ce serait vraiment agréable d’avoir une autre fille dans les parages. Donna 
est toujours plongée dans les affaires jusqu’au cou lorsque nous sommes en 
tournée. 

— Environ 90 % de mes affaires consistent à empêcher E de se battre. C’est 
un boulot à temps plein, intervint Donna. 

Je lui jetai un coup d’œil, ce qui me permit aussi de regarder E. Ses yeux 
étaient déjà sur les miens. 

— Et ça c’est la partie la plus facile. Tu dois le distraire avec une blague. Une 
fois qu’il commence à rire, il oublie toute son envie de botter des culs, répondis- 
je, et E me gratifia d’un sourire de guingois. 

— Je vais garder ça en tête. C’est certainement plus commode qu’essayer de 


m’imposer entre deux hommes ivres alors que je porte des talons hauts. 

Donna but une gorgée dans son verre. 

La nourriture arriva au milieu de notre conversation, et tout le monde se tut 
pour manger, sauf Terry et Chris, qui se disputaient pour savoir lequel des deux 
revendiquerait ses droits sur la serveuse. Ils semblaient ne jamais se fatiguer, et 
on s’épuisait juste à les regarder. 

— Vous pourriez toujours y aller à tour de rôle. Ça a tellement bien fonctionné 
pour vous par le passé, plai-santa E. 

Terry lui tira un petit pain. E ramassa une poignée de frites et Donna l’agrippa, 
l’empêchant d’engager une compétition à qui lancerait le plus de nourriture dans 
le restaurant. 

— Je passe le premier, cria Chris, et tout le monde éclata de rire. 


CHAPITRE 17 


ERIC 

Je sortis dehors pour fumer et fixai l’étang derrière le restaurant. La 
porte s’ouvrit, et j’essayai de ne pas sourire quand Sarah vint se placer à 
côté de moi, même si c’était physiquement douloureux d’être si près 
d’elle. Ses yeux étaient braqués devant elle, le dos appuyé contre le mur 
à côté de moi, alors qu’elle alluma sa cigarette. 

Je secouai les cendres et soufflai une bouffée de fumée. 

— Écoute, je ne vais plus te déranger. Mais je ne veux pas que les 
choses soient étranges entre nous. 

Je m’éclaircis la gorge. 

— Nous étions... nous sommes amis. 

— Je ne pense pas que les choses entre nous n’aient jamais été 
autrement qu’étranges. 

Elle rit doucement. 

Je hochai la tête. 

— Je sais que tu as dit que tu n’avais pas envie de parler, mais je veux 
que tu saches que je suis là si jamais tu changes d’avis. 

— Quand ai-je dit que je ne voulais pas parler ? 

Ses yeux rencontrèrent les miens et la perplexité submergea son 
visage. 

Je compris la vérité et m’éloignai brusquement du mur, prêt à en 
découdre avec Derek. Il avait porté un coup bas afin de nous séparer. La 
main de Sarah attrapa mon bras pour me retenir. Elle examina mon 
visage. Au moins, il savait que je n’étais pas venu lui tenir compagnie 
alors qu’il avait passé la nuit dehors. 

— De quoi parles-tu, E ? C’est toi qui as dit que tu allais rester loin de 


moi. 


La dispute dans la ruelle surgit dans ma tête, son regard peiné, son 
corps contre le mien alors que j’essayais de la serrer dans mes bras. 

— Je n’aurais pas dû te dire ça. Je suis désolé de ne pas avoir été là 
pour toi hier soir. J’ai merdé. 

Je fermai les yeux en tentant de bloquer le souvenir de ma nuit avec 
Donna. — Dis-moi ce que tu voulais dire lorsque tu as écrit que tu n’es 
pas libre. 

— Ça va. 

Sa main toucha ma joue et mon corps reçut une décharge électrique. 

— Je vais bien. 

Me yeux s’ouvrirent lentement quand elle retira sa main de mon visage. 

— Que s’est-il passé ? 

Je m’emparai de ses poignets, examinant l’ecchymose violette au bout 
de son doigt. 

— Je me suis battue avec la cuisinière. 

Elle haussa les épaules, l’air gêné. 

— Toi ? 

Elle contempla mes jointures contusionnées. 

— Mur de brique. 

Elle sourit et mon doigt commença à caresser distraite-ment son 
poignet alors que je me sentais envahi d’un sentiment de soulagement : 
Sarah ne me chassait pas de sa vie. Mon visage se rapprocha lentement 
du sien en même temps que nos respirations s’accéléraient. Je levai son 
doigt vers mes lèvres et déposai un doux baiser à son extrémité. Ses 
joues se teintèrent de rose, elle mordilla sa lèvre inférieure puis elle y 
passa ses dents, doucement. Les doigts qui tenaient encore mon bras se 
resserrèrent. Il m’était impossible de rester loin de Sarah, et lutter contre 
le lien qui nous unissait devenait trop difficile. Je savais qu’elle le sentait. 
Je le voyais à la couleur de ses joues et au sourire qui sur ses lèvres. 
Elle baissa la garde, ne craignant pas de me montrer la tristesse qui 
gisait sous la surface ; je fis de même. C’était libérateur. Je savais que je 


ne pouvais pas partir, même si je le voulais. 

— Nous devrions entrer avant que quelqu’un sorte nous chercher, dis- 
je doucement, triste à l’idée de devoir la laisser partir. 

Elle acquiesça d’un signe de tête et nous laissâmes tous les deux nos 
bras retomber le long de notre corps en regagnant la porte. Mes doigts 
trouvèrent le creux de son dos quand elle avança d’un pas devant moi 
pour entrer, mais je ne leur permis de s’y attarder qu’une seconde 
seulement. 

Sarah retourna à la table, mais je passai par les toilettes : j’avais 
besoin de m’éclaircir les idées avant de devoir à nouveau confronter 
Derek du regard, et éviter qu’il se demande si nous étions ensemble. Je 
lui ferais croire qu’il avait réussi à nous monter l’un contre l’autre. C’était 
mieux pour Sarah si elle n’avait pas à se préoccuper de sa jalousie. 

Je m’aspergeai le visage d’eau froide et me frayai un chemin pour 
regagner notre table. Tout le monde échangeait bruyamment à propos du 
numéro présenté pendant le gala de prix. Donna me sourit en me 
donnant un petit coup d’épaule. Je lui souris à mon tour, embêté par le 
fait que nous allions éventuellement devoir parler de la nuit dernière. Je 
redoutais de gâcher les choses entre nous. 

J’osai un regard en face de moi. Derek avait un bras autour des 
épaules de Sarah alors qu’il était en train de parler à Tuck d’un spectacle 
qu’ils avaient présenté quelques semaines plus tôt, pendant lequel était 
survenue une panne d’électricité. Son regard surprit le mien, et je refoulai 
un sourire, promenant mes yeux jusqu’aux jumeaux attablés plus loin, qui 
faisaient la course pour savoir qui finirait sa bière le plus vite. 

Je riais aux blagues et émettais les commentaires attendus, mais 
toutes mes pensées étaient occupées par Sarah. Elle ne portait aucun 
maquillage et ses vêtements étaient plus ordinaires que d’habitude, 
lorsqu’elle s’habillait dans son grunge habituel. Elle ne paraissait pas à 
sa place à côté de Derek, dont le contour des yeux était souligné au 
crayon et dont la chevelure était si noire que les reflets paraissaient 


bleus. 

— Quoi ? 

Donna s’appuya sur mon flanc tandis que ses yeux me scrutaient. Je 
haussai les épaules et pris ma bière pour en boire une gorgée. Mon 
regard glissa sur son parfait visage de porcelaine. Elle portait du 
maquillage, mais seulement pour rehausser ses traits et non pour se 
cacher derrière. Elle avait pris le temps de boucler ses cheveux et s’était 
habillée pour impressionner. Tout homme qui la regarderait la trouverait 
belle ; or mon cœur ne se mettait pas à palpiter lorsqu’elle prononçait 
mon nom, comme c’était le cas avec Sarah. J’aurais aimé qu’il réagisse 
ainsi, ça aurait tant simplifié les choses. J’éprouvais beaucoup d’affection 
pour elle, et je savais qu’être ensemble me rendrait heureux, mais ça ne 
serait jamais juste pour elle car je ne pouvais pas lui donner mon cœur. 

— Pourquoi n’aimes-tu pas les mariages ? demandai-je en essayant 
de combler l’absence de conversation entre nous. 

— Je... heu... 

Ses yeux se baissèrent vers ses cuisses. 

Je relevai son menton avec mon doigt. 

— Je suis désolé. Je n’aurais pas dû te poser cette question ici. 

Je secouai la tête. Je n’ai pas réfléchi. 

— Plus tard, peut-être ? 

— D’accord. 

Je souris, espérant qu’elle s’ouvrirait à moi. Je savais ce que c’était de 
n’avoir personne avec qui partager ses secrets. 

Après que nous eûmes réglé l’addition, nous prîmes plusieurs taxis pour 
revenir à l’hôtel, vu que nous étions très nombreux. Je tentai de 
dissimuler ma déception quand je n’atterris pas dans celui de Sarah, 
mais ça m’aurait coincé dans un petit espace avec Derek, ce qui n’était 
pas l’idéal. 

Nous retournâmes chacun à notre chambre afin de nous préparer pour 
notre soirée d’enterrement de vie de garçon. Les filles allaient sortir 


prendre un verre entre elles, et Donna était déjà habillée en 
conséquence ; elle me suivit afin que nous puissions terminer notre 
discussion. 

Tout se passait comme s’il ne s’était rien produit la veille, jusqu’à ce 
que nous entrions dans ma chambre. Le lit était encore défait. Je 
m’éclaircis la gorge et allai fouiller dans mes sacs. 

— Alors... les mariages ? dis-je tout en sortant une chemise à col 
boutonné grise. 

Donna s’assit au bord du lit, puis elle frotta nerveusement sa jambe 
avec sa main. 

— Je n’ai simplement jamais été une adepte. 

Je passai mon t-shirt par-dessus ma tête tout en m’étirant les côtes, 
encore ankylosé à cause de ma séance d’entraînement. Ses yeux se 
promenèrent sur mon corps de bas en haut. 

— J’ai déjà été fiancée. Un gars qui s’appelait James. Nous avons 
commencé à nous fréquenter pendant notre première année à 
l’université. 

Elle marqua une pause, et je cessai de boutonner ma nouvelle 
chemise pour la regarder, afin qu’elle sache que j’étais attentif. 

— Nous sommes restés ensemble trois ans. Nous avons discuté 
enfants et déménagement en banlieue. Le rêve américain. 

Elle sourit tristement. 

Je m’assis à côté d’elle, repoussant légèrement sa jambe avec la 
mienne. 

— Que s’est-il passé ? 

— Ce n’était pas un rêve, c’était un cauchemar. La veille de notre 
mariage, je suis restée chez ma tante afin de pouvoir me préparer sans 
qu’il voie ma robe. Mais j’ai commencé à me sentir nerveuse et je 
n’arrivais pas à dormir ce soir-là. Je détestais être loin de lui. Je suis 
donc rentrée à notre appartement, juste pour lui donner un baiser de 
bonne nuit. 


Ses yeux devinrent vitreux tandis qu’elle se tordait les mains ensemble. 
J’en pris une et enroulai mes doigts autour. Soudainement, je voulais 
seulement l’aider à effacer sa douleur. 

Elle leva un sourire vers moi et prit une profonde respiration. 

— Les lumières brillaient dans le salon quand je me suis garée, et je 
pouvais le voir avec ma meilleure amie. 

Les larmes glissèrent sur ses cils et s’évanouirent dans le tissu sombre 
de sa robe. 

— Je suis désolé. 

— Lui ne l’était pas. Ils se sont mariés six mois plus tard et ils m’ont 
même invitée au mariage. 

Elle rit tristement en secouant la tête et d’autres larmes roulèrent sur 
ses joues. 

— J’ai perdu mon amie, mon fiancé ainsi que mon avenir pour un 
baiser de bonne nuit. 

Son regard tomba sur mes lèvres et elle murmura mon nom avant de 
pousser doucement sa bouche sur la mienne. 


CHAPITRE 18 


SARAH 

Je n’aimais pas trop me mettre sur mon trente-et-un si je n’étais pas obligée, 
mais je ne voulais pas avoir l’air d’une clodo à côté de Donna. Elle était toujours 
tellement bien mise. J’aurais aimé que ma vie soit aussi simple que la sienne. Je 
tentai de repousser de mon esprit l’idée qu’elle était avec E. 

J’enfilai un jeans cigarette noir avec mes bottes en suède brunes, le tout 
rehaussé d’un tricot de couleur crème qui glissait sur une épaule. Je n’aurais su 
faire plus chic. Je ne savais même pas pourquoi nous nous donnions cette peine. 
Les gars ne seraient pas avec nous ce soir. J’essayai de ne pas penser à Derek 
dans un club de danseuses nues. 

— Pourquoi as-tu l’air si foutrement inquiète ? 

Il rit et m’embrassa sur la joue. 

Je le regardai avec les yeux plissés et je posai mes mains sur mes hanches. 

— Parce qu’il y aura des nanas à moitié nues autour de toi. 

— Et toi, tu sors dans cette tenue. 

— Qu’est-ce que tu insinues ? 

Il rit et secoua la tête. 

— Que tu es belle et que tous les gars vont essayer de t’avoir. 

Mon cœur s’attendrit un peu, et je ne pus m’empêcher de sourire parce qu’il 
s’inquiétait à mon sujet au lieu de penser aux danseuses nues. Il était maintenant 
tout ce qui me restait au monde, et même si je savais à quel point ça pouvait être 
malsain, je ne pouvais plus supporter d’être blessée. Je ne pouvais pas supporter 
d’être seule. 

— Nous allons seulement sortir boire quelques verres et parler de vous, les 
gars. Tu n’as aucune raison de te faire du souci. 

Il pressa ses lèvres sur les miennes et se tourna en direction de la porte. 

Je soupirai en me dirigeant vers la salle de bain pour me regarder dans la 


glace. Je ne pouvais faire mieux. J’éteignis la lumière et m’acheminai dans le 
corridor jusqu’à la porte de la chambre de Donna. 

Je frappai et ne reçus aucune réponse. J’attendis quelques secondes avant de 
frapper plus fort et à ce moment-là la porte d’E s’ouvrit et ils sortirent tous les 
deux dans le corridor. 

— Oh... je pensais que tu serais dans ta chambre à te préparer. 

Je m’efforçai de ne pas paraître déçue quand mes yeux croisèrent ceux d’E. 

Il reporta vite son attention sur Donna. 

— Amuse-toi. 

Il pressa ses lèvres sur sa chevelure. 

Ça n’aurait pas dû me perturber. Je n’avais aucun droit d’être bouleversée par 
ce qui se passait derrière cette porte. 

— T’es prête ? demanda Donna en avançant vers moi. 

E était à quelques pas derrière elle. 

— Ouais... 

Je me refusai de me retourner pour le regarder alors qu’il se rendait à la 
chambre des jumeaux et frappait à leur porte. L’ascenseur sonna et Donna et moi 
y montâmes, nous appuyant sur la paroi du fond. La porte commença à se 
refermer et, à la dernière seconde, mes yeux tombèrent sur ceux d’E, comme si 
j’étais incapable de me retenir. 

Cass attendait dans le hall et elle salua Tucker d’un baiser. Puis je l’enveloppai 
dans mes bras et l’étreignis avec force. J’avais besoin de lui raconter tous les 
événements récents, mais je ne pouvais pas le faire en présence de Donna ; la 
seule autre personne à qui j’aurais pu me confier était E, et c’était tout 
simplement impossible. 

Je mis mon sourire en place, tout comme les murs que j’érigeais d’habitude 
pour empêcher les gens de voir ce qui se passait réellement en moi. Cette soirée 
était une célébration pour le mariage de Cass et Tucker, et je n’allais pas la 
gâcher pour mon amie. 

Tucker avait réservé une voiture qui nous attendait dehors, pour que nous 
n’ayons pas besoin de nous occuper d’appeler un taxi, et afin que nous puissions 


nous déplacer en ville sans qu’il se fasse du souci pour Cass. Nous décidâmes de 
nous rendre au Flower, un bar chic à quelques kilo-mètres de distance. 

L’endroit était bondé, mais tout le monde était beaucoup plus calme et plus 
détendu que dans les lieux que nous fréquentions habituellement. Nous prîmes 
possession d’une table près de la vitrine en devanture et commandâmes une 
tournée de cocktails très féminins pendant que Cass déballait tous les détails de 
son temps seule avec Tucker. D’entendre tout l’amour qu’elle ressentait pour lui 
provoqua une douleur physique dans mon cœur. 

Ils avaient séjourné dans un hôtel huppé appelé Amore à une demi-heure d’ici 
environ. Leur suite avait la taille d’un grand appartement avec un bain à remous 
dans la chambre à coucher. Les murs étaient peints d’un riche bleu royal, les 
fenêtres ornées de rideaux plein-jour blancs, ainsi que de la literie blanche. Les 
peintures qui ornaient les murs s’étiraient presque du sol au plafond, et Tucker 
s’était assuré que la cuisine fût remplie de toutes les collations préférées de Cass 
ainsi que d’une bouteille de champagne rosée à fines bulles. 

— Tout mon univers a pivoté sur son axe depuis que je l’ai rencontré. Je ne 
savais pas avant ce que c’était que d’être sincèrement heureuse. 

Cass haussa les épaules, et Donna et moi émîmes des « oh » et des « ah » en 
entendant ses déclarations d’amour. 

Je fus étonnée de constater que Cass et moi reprenions nos discussions 
ensemble comme si nous n’étions pas séparées depuis des mois. Nous nous 
étions parlé constamment au téléphone pendant que nous étions toutes les deux 
sur la route séparément, mais ce n’était pas comme de l’avoir à côté de moi. 

Je commençai aussi à éprouver des sentiments plus chaleureux pour Donna. 
Elle semblait une personne gentille avec un bon cœur, mais je n’étais pas encore 
convaincue qu’elle était bien assortie à E. Il avait besoin de quelqu’un avec qui 
pouvoir partager ses secrets, et qui ne s’enfuirait pas lorsqu’il vivrait l’une de ses 
périodes de déprime légendaire. Il transportait un énorme bagage en lui, et je 
n’étais pas sûre qu’elle pût le supporter. 

Je me demandai s’il lui avait confié son enfance, et cette pensée me donna 
l’impression d’avoir été trahie. Je me détestais de souhaiter qu’il n’ait que moi 


pour partager son passé..., mais je le souhaitais en effet. 

J’essayai de l’inclure dans la conversation et de ne pas grimacer lorsque je 
parlai d’elle et d’E. 

— Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? demandai-je en essayant de 
paraître joyeuse. 

Les yeux de Donna s’égarèrent sur Cass, puis revinrent sur moi. 

— Pas longtemps. Tout ça est plutôt nouveau. 

Donna sourit. 

Cass me regarda avec les yeux ronds, et je me dis que nous allions devoir nous 
esquiver un moment pour être seules plus tard. J’avais tant de choses à lui dire. 
J’avais besoin de retrouver mon aplomb. 


CHAPITRE 19 


ERIC 

De la musique rap résonnait bruyamment dans les haut-parleurs durant 
notre trajet entre l’hôtel et le club de danseuses nues. Ma tête tournait à 
cause de tout ce qui se passait. C’était bien la foutue dernière chose dont 
j’avais besoin, mais on était là pour Tuck et je n’allais pas laisser mon 
humeur lui gâcher sa soirée. 

Tout était tellement clair pour moi avant. Je voulais Sarah. Alors, 
merde : pourquoi Donna m’avait-elle embrassé... et pourquoi avais-je si 
volontiers répondu à son baiser ? Notre liaison avait manifestement été 
nourrie par l’alcool, mais ce baiser, c’était autre chose. Il contenait de la 
passion et de la douleur. Il n’y avait absolument rien d’amical. 

J’avais besoin d’une pause. 

Nous nous installâmes à nos places en avant de la scène pendant que 
Tuck nous commandait une tournée de bières. 

— Qu’est-ce qui t’est arrivé au visage, mec ? demanda Tuck à Derek. 

Je ris, puis m’éclaircis la gorge pour masquer ma réaction. 

— Une bagarre de bar. 

Les yeux de Derek s’égarèrent dans ma direction. 

Je me contentai de secouer la tête en regardant la danseuse sur 
scène. Elle était blonde et bien roulée, et ses yeux étaient fixés sur les 
miens tandis qu’elle marchait autour du poteau et se laissait tomber à 
genoux. Je levai un grand sourire vers elle tout en me détendant sur ma 
chaise, mes yeux détaillant ses tatouages dans le bas du dos quand elle 
pivota. 

Nos boissons arrivèrent, et je fus satisfait d’avoir quelque chose pour 
m’aider à embrouiller ma conscience et qui m’aide à ressentir un peu 
moins vivement les choses. 


— Nous devrions te commander une danse érotique, cria Terry à 
Tucker. 

Il secoua la tête. 

— Je ne pense pas que ma femme apprécierait. 

Il se fendit d’un sourire en l’appelant « ma femme », et je ne pus me 
retenir de sourire à mon tour. Cass et moi, nous avions eu nos problèmes 
dans le passé, mais je l’aimais comme une sœur et j’étais content qu’elle 
ait droit à un si heureux dénouement. 

— Déjà soumis. C’est pourquoi je reste célibataire, intervint Chris. 

— Ouais, c’est pour ça, dis-je. 

Il me frappa le torse avec le dos de sa main. 

— Les gonzesses ne peuvent pas supporter ça. 

Je secouai la tête et je ris, puis je bus ma bière. 

Une bière en appela dix autres, et je perdis le compte tandis qu’un 
défilé sans fin de danseuses nues montait sur scène. J’avais envie de 
rentrer à ma chambre et de tomber dans les vapes. 

— Fais-tu aussi partie du groupe ? demanda une voix qui ronronnait à 
côté de moi. 

Sa propriétaire laissa glisser sa main sur mes épaules, venant se 
placer devant moi. 

— Je suis le batteur, dis-je en hochant la tête. 

Elle s’installa à califourchon sur mes jambes pour danser d’une 
manière suggestive. 

— L’enfant au tambour. 

— Il n’y a rien de petit chez moi, mon cœur. 

Je lui souris et elle gloussa. Ses mains glissèrent dans mes cheveux, 
puis tirèrent ma tête en arrière tandis qu’elle frottait son corps contre le 
mien. Son sourire n’atteignit jamais ses yeux, et ça me retourna 
l’estomac qu’elle se presse intimement contre moi alors que je savais 
que ce n’était pas ce qu’elle voulait. 

Je m’emparai de ses poignets et les ramenai doucement en arrière afin 


qu’elle ne me touche plus. 

— Tu n’aimes pas ça ? 

Elle avança sa lèvre inférieure comme si elle faisait la moue. 

— Ce n’est pas toi. Mon esprit est... ailleurs. 

Je sortis un billet de 50 dollars de mon portefeuille et le lui donnai. Je 
voulais seulement boire ma bière tranquillement, et que cette soirée se 
termine aussitôt que possible. 

Elle ne sembla pas contente, mais elle marcha vers un autre client et 
lui offrit une danse. Je regardai les lumières clignotantes sur la scène en 
me demandant ce que les filles fabriquaient. 

— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda Tuck en se laissant choir sur la 
chaise à côté de la mienne. 

Il était le seul autre gars qui ne profitait pas d’une danse privée. 

— Je ne suis pas d’humeur, c’est tout. 

Tucker fit une grimace comme si j’étais un fou fini, et je me contentai 
de secouer la tête. 

— Il n’y a que toi pour mettre en colère une femme dont le travail est 
de t’aimer. 

— C’est un don, plaisantai-je. Rien ne va. Tout ce que je touche se 
transforme en merde. 

— Comme le visage de Derek ? 

Tucker arqua un sourcil, un sourire se dessinant sur ses lèvres. 

— Entre autres choses. 

Je bus une gorgée. 

— Oui. 

Tucker déposa sa bouteille et la fit tourner dans sa main. 

— Je sais que j’ai réagi comme un connard lorsque nous étions en 
tournée et que tu tentais de te mettre en couple avec Sarah. Seulement, 
je ne voulais pas que tout foire pour nous. 

— Ça n’a pas vraiment d’importance. Je n’ai jamais réussi à l’avoir à 
moi seul assez longtemps pour nous donner une chance, tous les deux. 


Maintenant, je ne suis même pas capable d’arranger les choses. Derek 
ne me laisse pas l’approcher. 

Je décochai un coup de tête vers Derek, qui était totalement absorbé 
par la femme qui se frottait contre son entrejambe. 

— Et puis, j’ai merdé et gâché notre amitié. J’ai l’impression d’être en 
train de la perdre complètement... si ce n’est déjà fait. Derek ne la mérite 
pas. 

— Je suis d’accord. 

— Pourquoi ce couillon l’a-t-il toute pour lui ? Quand est-ce que mon 
tour viendra ? 

— Pourquoi ça a été si difficile pour Cass de quitter Jax ? Elle a 
probablement peur, mec. Tu dois lui montrer qu’elle mérite mieux, mais 
elle ne prendra pas cette décision avant d’être prête. Tu lui demandes de 
changer toute sa vie et de courir le risque de l’inconnu. 

— J’ai deux semaines. Deux foutues semaines, sinon je la perds pour 
toujours. 

— Je vais voir ce que je peux faire. 

Tucker se leva en me tapotant l’épaule, puis il rejoignit Chris et lui 
murmura quelque chose. Chris regarda dans ma direction, puis reporta 
son regard sur Tucker avant de faire un signe de la tête. Ensuite, il sortit 
son portable de sa poche et se dirigea vers la sortie, un doigt dans 
l’oreille pour mieux entendre. 

Je pianotai sur la table avec un doigt, en rythme avec la batterie dans 
la chanson. Tucker revint quelques minutes plus tard et hocha la tête en 
prenant place en face de moi. 

— Tu veux ta chance ? Nous allons garder ce gros con ici encore 
quelques heures. Le club ferme à 3 h. 

— Peu importe. Les choses sont bizarres avec Donna maintenant. 

— Ouais, c’est ce que m’a dit Cass au téléphone. Elle s’occupe de ça. 
Passe du temps avec elle. Va au bout de cette histoire et tu pourras enfin 
arrêter de broyer du noir. 


Il sourit en arrachant l’étiquette de sa bouteille. 

— Je t’en dois une, mec. 

Je me levai, jetai un coup d’œil aux gars, qui semblaient indifférents à 
ce que je faisais. Je sortis discrètement du club et hélai un taxi pour 
rentrer à l’hôtel. 

Je fus nerveux tout au long du trajet de retour. Je ne voulais pas 
oublier Sarah, mais je savais que ce serait probablement ce à quoi je 
devrais me résoudre à la fin de cette nuit. 

Je payai le chauffeur lorsque la voiture s’arrêta devant l’hôtel, et mes 
yeux scrutèrent le grand édifice. J’ignorais si Sarah était déjà dans sa 
chambre, et je n’étais même pas certain qu’elle répondrait si elle s’y 
trouvait. 

Je montai à l’étage, le cerveau en ébullition. Je songeai à aller dans 
ma chambre m’allonger, mais quand je passai devant sa porte, je pus 
l’entendre chanter à voix basse pour elle-même. Je ne pus m’empêcher 
de sourire en m’approchant. 

Je frappai doucement et sa voix s’interrompit brusquement. Je reculai 
d’un pas et attendis qu’elle ouvre la porte. 

Elle parut surprise tout en balayant le corridor du regard pour voir si 
j’étais seul. 

— Que fais-tu ici ? Je pensais que vous alliez quitter le club seulement 
à sa fermeture. 

Ses lèvres se relevèrent en un sourire et je relaxai. 

— Mal de tête. J’avais besoin de me détendre un peu. 

Je penchai la tête d’un côté quand je remarquai qu’elle portait 
uniquement un t-shirt trop grand pour elle. Mes yeux se posèrent sur la 
mince cicatrice rose en haut de sa cuisse qui avait environ la même taille 
que les cicatrices qui recouvraient son bras, et mon cœur se serra. Je 
savais que je ne pouvais plus reculer maintenant. Je ne pourrais pas 
vivre avec moi-même si elle avait l’impression qu’être avec Derek était sa 
seule option. Je mettrais tout en jeu pour elle. 


— Cass ne se sentait pas bien. 

Nous nous regardâmes un moment. 

— Je pense que Donna est en haut avec elle pour revoir le calendrier. 

— Tu veux qu’on passe un peu de temps ensemble ? 

— Oh... je ne sais pas si c’est une bonne idée. 

— Je serais ravi d’entendre ce que tu chantais. 

Ses joues virèrent au rose et elle sourit, gênée. 

— Tu m’as entendue ? 

— N’étais-je pas censé entendre ? Tu chantes sur scène devant des 
centaines de personnes pour gagner ta vie, après tout. 

— C’était juste... Je tentais d’étoffer quelques paroles de chanson. Ce 
n’est pas encore terminé. 

— Fais-moi écouter ce que tu as. Je peux t’aider, peut-être. 

J’avançai d’un pas et elle mordilla sa lèvre, mais s’effaça enfin pour me 

permettre d’entrer. 

Je survolai la pièce du regard ; identique à la mienne, mais inversée. 

— Tu peux — elle gesticula vers le lit — euh, t’asseoir si tu veux. 

Elle ramassa un short dans son sac et partit l’enfiler dans la salle de 
bain. Quand elle ressortit, mes yeux se dirigèrent automatiquement vers 
elle. 

— Derek va péter les plombs s’il revient et te trouve ici. 

— Il ne rentrera pas avant des heures. Le club ne ferme pas avant 3 h. 
Si tu veux, nous pouvons aller dans ma chambre. J’ai une bouteille. 

— D’accord. 

Nous emportâmes les paroles de sa chanson ainsi que sa guitare, et 
remontâmes le corridor à pas de loup jusqu’à ma chambre. 

Elle ouvrit le réfrigérateur et s’empara de la bouteille de Jack. 

— J’ai fait un arrêt en rentrant. Je me suis dit que la nuit serait longue. 
Je vais nous verser un verre. Je veux que tu chantes pour moi. 

Je lui enlevai la bouteille des mains. Mes doigts s’enroulèrent autour 
des siens. 


— D’accord. 

Elle était tellement plus timide que d’habitude. Elle appuya sa guitare 
contre le comptoir. 

Je pris deux verres en plastique dans le placard et les remplit chacun 
avec une double dose. Sarah arriva à côté de moi avec une feuille de 
papier, et je pus la voir vibrer légèrement à cause du tremblement de sa 
main. 

Je soulevai son verre et le lui tendis. 

— Aux bons amis et à la musique. 

Je levai mon verre dans les airs et elle y choqua le sien. Nous vidâmes 
rapidement nos verres et nous les fîmes claquer sur le plan de travail. 

— OK. 

Elle s’éclaircit la gorge et ses yeux se fermèrent. Elle commença à 
chanter d’une voix basse et triste, comme si elle souffrait. 

— Les flammes lèchent le bout de mes doigts tandis que le feu 
m’attire, 

J’ai envie de fuir, mais je suis dévorée par ce désir, 

Celui de te laisser entrer et ces murs, oui, les démolir, 

Car ils m’emprisonnent ; ne me blâme pas, j’essaie de ne pas 
tomber, 

Mais ça me fait mal de l’ignorer, mal de mentir, 

Seule dans ce lit quand je commence à pleurer. 

Ses yeux cherchèrent les miens et je restai sans voix. C’était comme si 
elle avait puisé ses mots directement dans mon cœur. 

— As-tu écrit ça... ici ? 

Ce que je lui demandais vraiment, c’était de qui elle parlait. 

Elle hocha légèrement la tête. Son expression était nerveuse et 
manquait d’assurance. 

— C’est parfait. 

— Merci. 


Elle parlait à voix basse. 

— Je ne sais pas trop comment continuer. Je suis un peu... coincée. 

— Tu n’es pas libre... 

Je laissai mes mots s’estomper en me rappelant son texto. Je voulais 
la supplier de m’expliquer ce qu’elle voulait dire, mais je savais qu’elle se 
refermerait encore comme une huître. 

— Aimerais-tu que je t’aide ? Nous pourrions trouver ensemble. 

— Ouais... hum... laisse-moi prendre ma guitare. 

Je nous versai chacun un verre, et les emportai dans l’espace principal 
de la chambre. Sarah s’installa sur le lit, les jambes repliées devant elle, 
sa guitare acoustique sur les cuisses. Elle gratta quelques accords tandis 
que je m’assoyais à côté d’elle, mon corps incliné vers le sien. 

— Merci. 

Elle accepta le verre dans ma main et ses yeux restèrent sur moi 
pendant qu’elle le vidait d’un trait. Je l’imitai et repris nos verres, les 
déposant sur la table de nuit. 

— J’aime ça, dis-je quand elle joua quelques accords. 

J’observai sa bouche quand elle se mit à chanter. Sa voix était 
incroyable. 

— Travaillons un refrain. 

Je pris le papier et le crayon et commençai à écrire quelques phrases. 

— Le soir lorsque je ferme les yeux, je pense à toi dans une autre 
vie, 

Sans plus cacher 

Ce contre quoi je dois lutter 

Nous nous relayâmes à la guitare et à l’écriture. Sarah se détendit et elle 
recommença à agir comme je la connaissais pendant notre tournée. Elle 
centrait son attention sur l’expression de ses sentiments, et tout dans ses 
paroles était sincère. 

— Pourquoi n’es-tu pas chanteur ? demanda-t-elle en nous versant un 


autre verre. 

Depuis le lit, mes yeux contemplèrent ses jambes douces. 

— Ça, c’est pour les belles personnes, plaisantai-je. 

Elle me jeta un regard de séductrice. 

— Tu es beau. 

Elle s’assit à côté de moi, sa cuisse nue contre mon jeans. 

— Je ne sais pas si je devrais être flatté ou insulté. 

Je pris mon verre et le levai vers le ciel. 

— À quoi ? 

— À ça... c’est agréable... 

Elle soupira. 

— À quoi ? demandai-je tandis que mes yeux scrutaient les siens. 

— Ça... nous. 

— À nous. C’est mieux. 

Je vidai mon verre. 

Elle sourit et siffla le sien. 

— En fait, tu es plus qu’un joli visage, vraiment. 

Ça me fit rire bruyamment, et je cognai son épaule contre la mienne, 
ce qui la fit grimacer de douleur. 

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Rien. 

— Sarah... 

Je me penchai en arrière de quelques centimètres afin de pouvoir 
remonter sa manche courte sur son épaule. Une ecchymose violette 
marquait sa peau veloutée. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

L’entrain avait quitté ma voix. 

— C’est lui qui t’a fait ça ? 

— Non. Bon Dieu, E. Il ne me bat pas. 

Elle secoua la tête et baissa les yeux sur ses cuisses. 

— J’étais complètement à l’envers l’autre soir. Je n’arrivais pas à m’en 


sortir. J’ai trébuché en me rendant à la salle de bain. 

— Quand tu m’as texté sans recevoir de réponse ? 

Elle hocha lentement la tête et je me sentis tellement idiot. Je me 
passai une main dans les cheveux en me tournant vers elle, nos corps 
dangereusement proches. Je tendis la main, mes yeux plongés dans les 
siens alors que je me servais de mon doigt pour remonter tranquillement 
sur sa jambe et écarter son short afin d’exposer sa cicatrice fraîche. 

— Et ça ? 

Elle remit son short en place et ses yeux s’emplirent de larmes. Elle 
jeta un coup d’œil à la porte comme si elle songeait à fuir. 

— Tu n’as pas à te cacher de moi, Sarah. Tu n’en as jamais ressenti le 
besoin avant, et tu ne dois pas te cacher maintenant. 

— C’était il y a longtemps. 

Elle essuya une larme en luttant pour ne pas s’effondrer. 

— S’il te plaît, ne t’inflige plus jamais ça. S’il te plaît... 

Ses yeux rencontrèrent les miens et mon cœur s’arrêta. 

— D’accord, murmura-t-elle. 

Sa lèvre inférieure trembla et je compris qu’elle était en train de 
déployer beaucoup d’efforts pour se montrer forte. 

Je tendis la main et passai mon pouce sur sa lèvre, et elle respira avec 
peine. J’avais envie de me pencher et l’embrasser, mais je me retins. Je 
serais tout ce qu’elle voulait que je sois pour elle, tant qu’elle ne m’exclut 
pas. 

— Sarah, je veux savoir ce qui te fait mal. Pourquoi te mutiles-tu ? 

— Je veux te le dire... 

— Tu peux tout me dire. 

Je caressai le dos de sa main avec mon pouce et elle se détendit un 
peu. Elle ferma les yeux, respira profondément, puis elle commença à 
parler d’une voix douce et tremblante. 

— Je ne me suis jamais sentie en sécurité à la maison après le 
mariage de maman avec Phil. Il disait sans cesse des commentaires 


inappropriés, il m’étreignait juste un peu trop longtemps. Je ne savais 
pas quoi faire. C’était mon beau-père. 

Mon esprit s’emballa tandis que Sarah commençait à me raconter tout 
ce qu’elle avait supporté dans son enfance. Une partie de moi avait 
toujours soupçonné de la maltraitance, vu certains détails qu’elle avait 
laissé échapper sur son passé et la façon dont elle se comportait avec 
Derek, mais jamais de cette ampleur. Sa manière de réagir au 
comportement de Derek était parfaitement logique pour moi maintenant. 
Je grimaçai intérieurement en repensant à la première fois où elle avait 
été seule avec moi dans ma chambre et que je l’avais si violemment 
désirée. Elle avait probablement terriblement peur de moi. 

— Je vais le tuer, putain de merde ! 

Je savais que ce n’était pas ce dont elle avait besoin à l’instant, mais je 
ne pouvais pas comprendre que personne n’ait jamais tenté de la 
protéger. 

— C’est fini, E. Il ne peut plus me faire de mal. 

— Mais il t’en fait encore. Tout ce que tu fais est une conséquence 
directe de ton passé, de ce que tu as subi. 

— Ça n’a plus d’importance. 

— Où est-il ? 

J’étais incapable de cacher ma colère et j’étais conscient de lui serrer 
les doigts avec trop de force. 

— Je ne sais pas. Je ne parle plus à ma mère depuis des années... ni 
à ma sœur. 

— Penses-tu qu’ils sont encore ensemble ? 

— Je ne sais pas. Même dans le cas contraire, je ne crois pas que je 
puisse un jour retourner là-bas. Quand je suis partie... je suis partie 
définitivement. Je n’ai jamais regardé en arrière. J’ai coupé tous les 
ponts avec mon ancienne vie, avec tout le monde, et je me suis enfuie... 
Je ne voulais pas que quoi que ce soit me rappelle Phil, jamais... 

— Tu as le droit. 


Ses yeux rencontrèrent les miens pendant une brève seconde, et je 
suis certain qu’elle comprit jusqu’où j’étais prêt à aller pour la protéger. 

— Les gens parlent toujours d’une maison entourée d’une clôture 
blanche. Elle secoua la tête. 

— Nous dissimulions beaucoup de secrets derrière cette clôture. 

— Pourquoi ne t’es-tu jamais confiée à quelqu’un ? 

— À qui ? 

La fureur brilla dans ses yeux. 

— Ma mère savait que je haïssais Phil. Je voulais qu’ils rompent dès le 
premier jour. Je doute qu’elle m’aurait cru. 

— Moi je te crois. 

— Tu es différent. 

— On m’a déjà affublé de pires qualificatifs, dis-je en riant. 

Elle sourit. C’était une petite victoire, mais je détestais savoir qu’elle 
était avec un gars qui se foutait complètement de ses sentiments. 

— Pourquoi ne l’as-tu pas raconté à Derek ? 

— J’étais gênée, j’imagine. Ou peut-être bien que j’avais peur, tout 
simplement. Peur qu’il panique, qu’il ne soit pas capable de gérer la 
situation. 

Elle refoulait ses larmes à présent. 

— J’ai peur... peur d’être laissée à moi-même. 

Je fus encore une fois harcelé par la pensée que Sarah me détesterait 
de lui avoir caché la vérité à propos de Derek, mais je ne pouvais plus lui 
faire de mal. Je ne le pouvais pas, même si je savais que ce n’était 
qu’une question de temps avant qu’elle le surprenne en flagrant délit une 
nouvelle fois. 

— As-tu déjà pensé à retrouver ton père biologique ? 

Je ne voulais pas faire pression sur elle, mais elle avait besoin de 
quelqu’un vers qui se tourner. À l’évidence, Derek n’était pas cette 
personne, et je savais qu’une fois qu’elle partirait d’ici avec lui, je ne la 
reverrais probablement jamais. 


— Il est parti l’année de mes six ans, E. Si ma mère n’a pas pu le 
retrouver, c’est qu’il ne veut pas l’être. 

— Ce qui s’est passé entre ton père et ta mère, ça ne regarde qu’eux. 
Tu peux encore entretenir une relation avec lui. 

— Oh, comme ta relation avec ton père ? 

— Avec mon père, les choses sont différentes, Sarah. Il me rend 
responsable de la mort de mon frère, je lui ai servi de souffre-douleur. Ce 
n’était pas juste de lui demander de faire quelque chose que je n’étais 
moi-même pas prêt à faire et franchement, je craignais qu’il ne veuille 
pas me voir. C’est difficile de se mettre en situation de vulnérabilité 
devant quelqu’un, et d’être rejeté. 

— Je sais. Je suis désolée. Je dis seulement qu’avec le temps, les 
choses peuvent changer. On ne sait jamais. 

— Tu as peut-être raison. Si je pouvais lui parler d’homme à homme, je 
serais peut-être capable de régler en partie cette saloperie. Tu peux faire 
pareil, tu sais. 

L’idée de pouvoir mettre une partie de tout ça derrière moi était comme 
un rêve. Mon père et moi ne pouvions pas rattraper les années perdues, 
mais ce serait bon de retrouver une famille. 

Elle soupira bruyamment tandis que ses yeux se promenaient partout 
sauf sur moi. 

— Il est parti avec la voisine et n’a jamais regardé en arrière. Ça n’a 
plus d’importance. J’ai Derek. 

Je luttai pour ne pas lui demander pourquoi elle racontait tous ses 
secrets à moi et pas à lui, mais je ne voulais plus la blesser. 

— S’il te rend heureuse, alors je suis heureux pour toi, Sarah. 

Je n’arrivais pas à me résoudre à lui lâcher la main, même si le contact 
devenait presque douloureux. 

— Mais je pense que tu devrais lui révéler ce que tu as traversé. 

— Je ne peux pas. Il ne comprendrait pas. 

— S’il t’aime, il en sera capable. 


Elle me regarda encore une fois, et je sus qu’elle pouvait voir mes 
sentiments clairement affichés sur mon visage. 


CHAPITRE 20 


SARAH 

3 ’avais songé à raconter mon enfance à Derek un million de fois, mais j’avais 
toujours supposé que ça l’aurait poussé à fuir. Je désirais croire que ce serait tout 
simplement trop pour lui, mais, tout au fond de moi, je me demandais souvent 
s’il m’aimait vraiment. Ça me faisait terriblement peur que je sois capable de me 
confier à E alors que j’en étais incapable avec Derek. E avait dit lui-même que si 
Derek m’aimait, il réagirait comme lui, et je voulais connaître la profondeur des 
sentiments d’E pour moi. Il ne me jugeait pas, ne tentait pas de s’éloigner de 
moi. Il écoutait, tout simplement. 

— Tu comprends... 

Ces mots contenaient une question silencieuse. 

E hocha la tête, sa main libre caressant ma joue et descendant lentement sur 
ma mâchoire. 

— Oui. 

Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine comme il passa son pouce sur 
ma lèvre inférieure. Je sentis mon corps se pencher vers lui alors que son regard 
tombait sur ma bouche avant de revenir à mes yeux. Il pressa son front contre le 
mien, ses yeux se refermant, tout comme les miens. 

Je me sentais émotionnellement épuisée. Raconter mes secrets avait suscité 
trop d’émotions. 

— À quoi penses-tu ? murmurai-je. 

— Tu ne veux pas le savoir. 

Il rit et secoua la tête. Je lui donnai une claque sur le bras et m’éloignai de lui. 

— T’es juste un pervers. 

— Je ne reçois pas beaucoup de plaintes, plaisanta-t-il. 

Tout à coup, la mémoire me revint. Il était avec Donna. Soudainement, je me 
sentis vulnérable comme jamais auparavant. Je luttai pour ne pas m’abandonner 


à ce que je ressentais. Chaque fois qu’il me touchait, que ses doigts 
m’effleuraient, ça allumait un feu en moi qui se propageait jusqu’au bout de mes 
orteils. Je n’avais jamais éprouvé ça avec un homme avant ; la peur de mon 
passé et la culpa-bilité avaient habituellement noyé tous mes autres sentiments 
pour les autres. 

— Tu m’as manqué. 

L’aveu m’échappa tandis que je fixais ses yeux bleus et tristes. Le coin de sa 
bouche se releva en un sourire, dévoilant une de ses fossettes. Ses bras glissèrent 
autour de mon cou et il m’attira contre lui. Je ne tentai pas de m’éloigner. 

— Je peux ? murmura-t-il dans ma chevelure tout en m’étreignant. 

Je ne pus que hocher la tête parce que la sensation de son corps pressé contre 
le mien prenait toute la place. J’écartai les doigts sur ses flancs, soupirant alors 
que mes paumes se plaçaient à plat sur les muscles tendus de son dos. 

— Tu ignores totalement à quel point tu m’as manqué, Sarah. Totalement. 

Je fermai les yeux et inspirai l’odeur caractéristique d’E, Polo Sport et whisky, 
pendant que son torse se levait et s’abaissait rapidement contre le mien. Je 
pouvais sentir son cœur battre violemment dans sa poitrine, en rythme avec le 
mien. 

— Sais-tu à quel point c’est difficile de rester loin de toi ? Je mourais d’envie 
de te prendre dans mes bras depuis le mariage. 

Sa voix se brisa quand il murmura son aveu. 

— Tu ne peux pas dire des choses semblables. 

Je me sentais coupable de ce que je ressentais et ça me tuait, mais je manquais 
de courage pour m’arracher à lui. Pendant un bref instant, je fus libérée de ma 
cage. 

— Je suis désolé. 

Ses lèvres bougèrent sur ma joue. Il écarta lentement son corps du mien, et je 
regrettai immédiatement mes paroles. 

Sans réfléchir, je posai la jambe sur ses cuisses, de sorte que je le chevauchai. 
Il gémit sous ce contact intime. Je reposai mon menton sur le sien et ma bouche 
s’entrouvrit tandis que ma respiration s’accélérait. Il n’esquissa pas un geste 


pour m’embrasser, mais, je ne sais pourquoi, ça me sembla plus intime. 

Nous restâmes parfaitement immobiles, profitant du plaisir d’être si près l’un 
de l’autre. Je sentais à quel point il me désirait alors qu’il se pressait contre mon 
entrejambe. Je relevai les mains sur son torse et en plaçai une sur son cœur, qui 
battait au bout de mes doigts. Ses mains remontèrent sur mes cuisses et le bout 
de ses doigts s’insinua légèrement sous le bord de mon short, glissant sur la 
mince cicatrice que j’avais créée là. 

— Sarah..., gronda-t-il, et chaque centimètre de mon corps vibra. 

J’ouvris lentement les yeux. Ma respiration était bruyante au point de 
m’embarrasser dans cette pièce tranquille. Si tu continues à haleter comme ça, je 
ne serai plus capable de retirer mes mains de ton corps. 

Je regardai Eric dans les yeux. L’intensité de son regard me fit prendre 
conscience que je m’avançais trop avec lui. 

— Je ne devrais pas être ici. 

Ses doigts glissèrent sur mes hanches, et il me retint fermement contre lui. 
Mon corps s’affaissa et mes lèvres effleurèrent les siennes tandis qu’il parlait. 

— Reste avec moi. Laisse-moi seulement te serrer dans mes bras. 

— Tu sais que je ne peux pas. 

— Encore juste un peu. 

Je déplaçai mon visage pour nous retrouver à nouveau joue contre joue, et son 
souffle irrégulier chatouilla mon oreille. 

Le téléphone dans la chambre retentit, et les doigts d’E s’insinuèrent dans ma 
chevelure. 

— Ignore-le, dit-il d’une voix haletante. 

Je laissai ma bouche s’entrouvrir légèrement ; j’aurais aimé pouvoir 
m’abandonner et prendre ce que je voulais. 

Enfin, le bruit cessa et les doigts d’E continuèrent à me caresser les cheveux. 

— Je te désire. 

Ses aveux chuchotés étaient assourdissants dans cet espace si calme. 

— E... ne le fais pas. 

Je ne souhaitais pas tramer davantage de culpabilité. J’en portais déjà plus que 


la plupart des gens pouvaient en supporter. J’étais en train de céder sous le 
fardeau. 

— Je ne dépasserai jamais cette limite si c’est ce que tu attends de moi. Ceci 
me suffit. 

Je hochai la tête, incapable de répondre tandis qu’une boule se formait dans 
ma gorge. Je pouvais être seulement l’amie d’E. C’était mieux que l’autre 
option : ne pas l’avoir dans ma vie. 

Le téléphone se remit à sonner et son corps se raidit pendant qu’il me regardait 
avec le désir et la tristesse dans ses yeux. 

— C’est peut-être important, gémit-il. 

Je me contentai d’acquiescer d’un signe de tête, incapable de prononcer des 
paroles cohérentes. J’arrachai mon corps du sien, et je fus envahie par la gêne et 
le regret dès l’instant où nous rompîmes le contact. J’avais envie de vomir. 
Qu’avais-je fait ? J’avais laissé E m’approcher et Derek n’allait jamais me le 
pardonner. 

— Quoi ? demanda furieusement E quand il répondit au téléphone. 

Ses yeux me survolèrent et il se passa une main sur le front. 

— Combien de temps ? 

Après une pause, il ajouta : 

— Merci, mec. 

Avant de raccrocher le téléphone, ses yeux se promenèrent sur mon corps. 

— Qu’y a-t-il ? demandai-je en notant la tristesse dans son regard. 

— Les gars sont sur le chemin du retour... 

— Oh. 

Je fus soudainement submergée de panique. 

— Je dois... je dois partir. 

Mes yeux scrutèrent la chambre, ne sachant pas trop ce qui m’avait pris. 

— Tu n’es pas obligée. 

Il s’avança d’un pas vers moi, ses mains s’emparant des miennes. Je fixai 
l’endroit où il me touchait et relevai lentement la tête pour rencontrer son regard. 

— E... 


Il n’y avait pas de mots. J’étais un terrible être humain. E et Derek méritaient 
tous les deux mieux que ce que je leur donnais en ce moment : j’étais une copine 
merdique pour Derek, et une amie merdique pour E. Je méritais d’être seule et 
honteuse. 

Il lâcha mes mains et recula d’un pas, le regard désireux remplacé par un 
masque endurci par les muscles de sa mâchoire tendus sous sa peau. 

Je ne pus que hocher la tête en me hâtant de quitter la chambre pour rejoindre 
la mienne par le corridor. 

Mon esprit était en ébullition quand j’entrai. Une partie de moi était soulagée 
que Derek ne soit pas rentré avant moi, et l’autre partie de moi était écrasée sous 
la culpabilité à cause de mes actes. Bien que d’un point de vue technique mes 
gestes étaient restés chastes, je savais que mon cœur, lui, n’avait pas été fidèle. 

Je me recroquevillai en boule au centre du lit, mes doigts caressant la cicatrice 
sur ma cuisse qui continuait à picoter sous l’effet de la caresse d’E. Mes pensées 
étaient entièrement occupées par lui, et je me détestais encore plus à mesure que 
les battements de mon cœur s’accéléraient. J’avais envie de revenir vers lui en 
courant et de laisser les choses suivre leur cours, mais je restai plutôt figée dans 
le silence assourdissant de ma chambre. 

Les minutes me semblèrent des heures tandis que je fredonnais Free Bird en 
essayant désespérément d’échapper à mes pensées. J’aurais souhaité ne pas avoir 
à affronter Derek. Enfin, j’entendis remuer la poignée de la porte et le verrou se 
libéra du cadre ; je retins mon souffle. Tucker entra avec un bras de Derek autour 
du cou. Ils trébuchèrent vers moi. Le regard de Derek était flou. 

— Est-ce que ceci t’appartient ? s’enquit Tucker avec un petit sourire 
narquois. 

Quelque chose dans son ton me fit me demander s’il savait où je me trouvais 
quelques minutes plus tôt. Je me contentai de le regarder, la question affichée sur 
mon visage. Il me décocha un clin d’œil et libéra le corps de Derek. 

— Bien, je vais simplement le laisser ici. 

Derek pivota et tomba sur le lit à côté de moi. 

Tucker se tourna et partit vers la porte. 


— Merci, dis-je dans son dos. 

Il se retourna avec un sourire. 

— Les amis sont là pour ça. 

La porte se ferma derrière lui et je lâchai le souffle que j’avais retenu tout en 
baissant les yeux sur Derek. 

— Qui était ce garçon ? cria Phil. 

Des postillons giclaient de sa bouche tandis que la veine dans son cou battait 
sous sa peau tannée. 

— Il m’a seulement raccompagnée à la maison. Ce n’est qu’un ami. 

Je tentai de conserver une voix calme, mais quand Phil s’avança vers moi, je 
tressaillis et me couvris le visage avec mes mains, espérant que si je ne pouvais 
pas le voir, il disparaîtrait. Je n’étais pas aussi chanceuse. Je n’étais jamais 
chanceuse. 

— Si je le surprends encore à traîner autour de toi, tu seras privée de sortie. 

— Ce n’est pas juste ! Ce n’est qu’un ami et tu sais que je n’en ai pas. 

— Tu ne veux pas que je dise à ta mère que tu agis comme une putain, non ? 
dit-il d’un ton mordant et furieux en s’approchant. 

— Tu ne peux pas m’enfermer comme une prisonnière. 

— Nous le pouvons et nous le ferons. Tu vis sous mon toit et ma parole fait loi. 

— Ce toit a été payé par mon père, dis-je sèchement. 

Je détestais Phil de toutes les fibres de mon corps. 

— Tu veux vivre avec ton père ? Libre à toi. Va-t’en. 

Je souffrais terriblement lorsque je pensais à mon père. Je ne savais pas du 
tout où il était, mais partout ailleurs valait mieux qu’ici. 

— Je le ferai peut-être. 

— Si tu le fais, ne reviens jamais, me comprends-tu ? 


CHAPITRE 21 


ERIC 

Je demeurai allongé sans dormir pendant des heures en pensant à 
Sarah. Je voulais désespérément qu’elle reste avec moi. C’était presque 
pire de pouvoir enfin la toucher et qu’elle le désire autant que moi, puis 
de devoir la laisser partir... pour aller le retrouver. 

J’étais malade à la pensée qu’il puisse dormir à côté d’elle, la prendre 
dans ses bras, alors que moi j’étais obligé de prétendre que tout mon 
univers n’était pas en train d’imploser. 

Je la voulais, mais, en même temps, je voulais l’oublier. Les paroles de 
sa chanson rejouaient en boucle dans ma tête, me torturant. Le karma 
me punissait continuellement de n’avoir pu sauver mon frère de cette 
voiture. Tout s’était écroulé dans ma vie à partir de ce jour où j’ai 
commencé à me ficher de tout. 

— Je viens de passer trois heures au téléphone avec ton entraîneur. 

Je me redressai en position assise dans mon lit et retirai mes 

écouteurs en tentant de cacher à mon père que je planais. 

— Tu as gâché toute ta vie. J’espère que tu es content. 

Je roulai les yeux et m’appuyai contre mon oreiller. 

— Ouais, je suis foutrement fou de joie. 

— Que diable viens-tu de me dire là, mon gars ? cria-t-il. 

Ma mère apparut à côté de lui, s’agrippant à son bras pour le retenir. 

Je me levai d’un bond, gonflant mon propre torse pour l’imiter tandis 
que je le regardais dans les yeux. 

— Tu ne me fais pas peur, vieux. Tu es seulement jaloux parce que je 
suis meilleur que tu ne l’as jamais été. 

— Meilleur ? Tu as été renvoyé de cette foutue équipe ! Tu ne pourras 
plus jamais aller à l’université maintenant. 


— Au moins, j’avais été accepté dans l’équipe, dis-je avec un petit 
sourire narquois sans ressentir aucune peur. 

— Eric ! Ne t’avise pas d’utiliser ce ton avec ton père ! cria ma mère 
alors que le poing de mon père aboutissait sur le côté de mon visage. 

Je trébuchai, mais j’étais plus jeune et plus fort. Je m’avançai d’un pas 
vers lui afin d’être torse contre torse. 

— Tu veux me botter le cul ? Vas-y, enculé, balance-m’en un autre. Je 
vais t’allonger. 

Ses yeux s’arrondirent et il me donna une poussée sur le torse. 
J’enroulai un bras autour du sien et le frappai à mon tour. Nous 
tombâmes tous les deux sur le plancher. Ma mère cria et bondit hors du 
chemin tandis que nous roulions ensemble en échangeant des coups. 
Quand elle réussit enfin à nous séparer, ma lèvre était ensanglantée et 
l’œil de mon père était enflé et tournait au violet. Je souris, heureux qu’il 
porte finalement une preuve de violence de ma part. 

— Eric, regarde ce que tu as fait ! 

Ma mère prit son visage et examina les dégâts. 

Je me touchai la lèvre, retirai mes doigts et inspectai la tramée de 
sang. 

— Ouais, tout est de ma faute. C’est toujours de ma faute. 

— Je veux que tu quittes ma maison, cria mon père, qui s’efforçait de 
reprendre son souffle. 

— C’est ma maison aussi, criai-je en guise de réponse tandis que mes 
yeux croisaient ceux de ma mère, mais elle contempla le sol et il ne me 
resta plus qu’à hocher la tête. 

Mon père s’approcha d’un pas de moi, ses yeux froids fixés sur les 
miens. 

— C’est le meilleur fils qui est mort ce jour-là. 

Ça me fit plus mal que n’importe quel coup physique, et je me pliai 
presque en deux sous la douleur qui me déchira le cœur. Je le pensais 
moi-même, mais c’était très différent d’entendre mon propre père le dire, 


et ça me tua. 

— Allez vous faire foutre tous les deux, crachai-je furieusement alors 
que je passais devant lui en le bousculant avant de prendre la porte. 

J’abandonnai ma tentative de trouver le sommeil quand le soleil se leva 
devant ma fenêtre. Je me déplaçai dans ma chambre, me préparant pour 
la journée. Je me sentais vide, et il me semblait que tout partait en vrille 
autour de moi. Je voulais la voir, la regarder droit dans les yeux et savoir 
que la nuit dernière avait été une réalité. Que l’expression dans ses yeux 
et l’amour dans sa voix pendant qu’elle chantait pour moi étaient réels. 

Je n’avais aucune raison de frapper à sa porte, et ça ne ferait 
qu’éveiller les soupçons de Derek, même si ça ne me dérangeait pas 
trop de voir l’expression sur son visage lorsque j’allais attirer Sarah dans 
mes bras et presser mes lèvres sur les siennes. 

Je sortis de ma chambre et partis dans le corridor avec l’impression de 
me rendre à mon exécution. Je regardai sa porte, sachant qu’elle se 
trouvait juste de l’autre côté, blottie dans les bras de Derek. J’obligeai 
mes pieds à poursuivre leur route jusqu’à la porte de Donna. 

Elle répondit après mon deuxième coup, vêtue d’un peignoir rose 
soyeux qui tombait jusqu’au milieu de ses cuisses. Elle recula pour me 
permettre d’entrer sans dire un mot, son sourire vacillant quand elle vit 
mon air. J’ignorais ce que je fabriquais là. Étant donné tout ce qui avait 
changé entre Donna et moi, je savais que je ne pouvais pas lui parler de 
Sarah, mais je ne pouvais pas rester seul non plus. Je ne me faisais pas 
confiance. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Elle ferma la porte et enroula ses bras autour de sa propre taille. 

— Je pense qu’il me faut partir, m’éloigner un certain temps. 

Je m’appuyai contre la surface de travail dans la cuisinette tout en 
fixant le plancher entre nous. Elle s’approcha d’un pas, mais elle s’arrêta 
pour me détailler. 

— Est-ce à cause de moi ? 


— Non. 

Je secouai la tête. 

— C’est à cause de moi. J’ai seulement besoin de passer un peu de 
temps... seul. 

Tout ce que je réussissais à faire était de perturber la vie de tous ceux 
que je côtoyais. J’étais destiné à vivre en solitaire. 

Elle acquiesça d’un signe de tête, mais elle ne répondit pas. 

— J’ai l’impression de me perdre moi-même. 

— E... je suis désolée de t’avoir embrassé. Je sais que ce n’était pas 
le bon geste à poser. Je suis ta gérante, ton amie... Je ne devais pas 
laisser les choses se compliquer ainsi. 

J’avançai d’un pas et l’enveloppai dans mes bras. 

— Non. Tu n’as pas besoin de t’excuser. 

Je posai le menton sur le dessus de sa tête et je fermai les yeux. 

— Tu es une de mes amies les plus intimes. 

Je reculai, posai une main de chaque côté de son visage tout en la 
regardant dans les yeux. 

— Je ne peux pas te perdre. 

Je pressai mes lèvres sur son front tandis qu’elle soupirait, et ses 
mains se levèrent pour venir se refermer sur les miennes. 

— Je ne vais nulle part, E. Et toi non plus. Je ne te laisserai pas partir. 
Tu ne fuis pas tes problèmes. 

Je baissai un sourire vers elle. Je voulais lui dire à quel point elle avait 
tort. Fuir, c’était exactement ce que je savais faire. J’avais fui presque 
toute ma vie. 

— C’est devenu trop dur. 

Je secouai la tête. 

— C’est ce qu’elle a dit. 

Un sourire fier s’étira sur son visage. 

J’éclatai d’un rire sincère et l’attirai dans mes bras pour la serrer 
encore une fois tout en lui frottant le dos d’une main. 


— C’est pour ça que je t’aime. 

Mon rire mourut dans ma gorge quand son corps se raidit en entendant 
mes paroles. Je me maudis intérieurement en l’étreignant, avant de 
reculer d’un pas. Je n’aurais pas dû utiliser ce mot avec Donna, 
particulièrement à cause du sens que je lui accordais. Je savais que ses 
problèmes de confiance étaient viscéraux, et j’allais seulement réussir à 
compliquer davantage les choses entre nous. Je l’aimais comme une 
amie, profondément, mais ça ne serait jamais ce dont elle avait besoin, ni 
ce qu’elle voulait. 

Je me passai une main dans mes cheveux en pagaille tout en 
l’observant. 

— Sortons de cet hôtel et allons faire quelque chose de normal. 

Son sourire revint et elle hocha la tête avant de se glisser dans la salle 
de bain pour se changer. Je m’assis au bord de son lit, m’appuyant sur 
mes genoux en attendant qu’elle ressorte. 

Elle émergea quelques minutes plus tard en jeans et débardeur blanc, 
ses cheveux retenus en queue de cheval. 

— Où allons-nous ? demanda-t-elle avec un sourire. 

— Où tu veux. 

Je me relevai d’un bond et marchai jusqu’à la porte, l’ouvrant pour elle. 
Elle sortit et stoppa lorsque nos yeux tombèrent sur Terry et Chris, qui 
étaient dans le corridor à discuter avec animation des danseuses nues 
de la veille. 

— Où allez-vous, tous les deux ? demanda malicieusement Chris. 

Je roulai les yeux et regardai Donna. 

— Hum... je pensais au zoo. 

Elle tourna son regard vers moi pour voir si j’approuvais. 

— Ça me paraît bien. 

Je saluai Terry d’un signe de tête en continuant mon chemin vers 
l’ascenseur avec Donna devant moi. 

— Bonne sortie ! cria Terry dans notre dos, et je levai mon majeur en 


l’air au moment où les portes de l’ascenseur s’ouvraient et que nous y 
entrions. 

Je m’appuyai contre la paroi du fond tout en enfonçant mes mains 
dans mes poches. 

— Je ne savais pas qu’il s’agissait d’un rendez-vous galant, dit-elle 
nerveusement. 

Je ne pus retenir un sourire. 

— Appelle ça comme tu veux. Ces gars-là sont des crétins. Ne les 
laisse pas t’atteindre. 

Les portes s’ouvrirent et nous passâmes dans le hall. Je plaçai un bras 
autour de ses épaules au moment où nous sortions dans un univers 
beaucoup trop ensoleillé. Je hélai un taxi, qui s’arrêta vite au bord du 
trottoir. J’ouvris la portière et fis un geste exagéré pour indiquer à Donna 
de monter. 

— Au zoo Lockwood, dis-je au chauffeur de taxi alors qu’il s’insérait 
dans la circulation et que je me détendais dans mon siège. 

— C’était bien hier soir ? demanda Donna. 

Je sentais son regard sur moi. 

Je hochai la tête et regardai par la vitre tandis que je m’éclaircissais la 
gorge. Je ne voulais pas parler d’hier soir, de la façon dont j’avais réussi 
à passer un peu de temps avec Sarah. Ça ne me semblait pas approprié 
d’en dis-cuter avec elle, et ça me faisait trop mal d’y penser aussi. La 
ligne entre l’amitié et la relation amoureuse était dorénavant brouillée 
entre Donna et moi. Je savais qu’elle me faisait davantage confiance, 
mais mon cœur n’appartenait qu’à une seule personne. 

— Toi ? demandai-je, toujours sans la regarder. 

— C’était amusant. C’était agréable de passer un peu de temps sans 
un tas de gars soûls dans les parages. 

Elle gloussa. 

— C’est ce que je suis selon toi ? 

Je posai une main sur mon cœur, prétendant être offensé. 


— Tu sais ce que je veux dire. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Ouais, je comprends. C’est pour ça que je veux m’éloigner. Sortir de 
cette boîte dans laquelle nous vivons. 

— As-tu déjà réfléchi à ce que tu ferais si tu ne faisais pas partie du 
groupe ? 

— Je, heu... Il me semble que j’aurais fait un bon soldat. 

Je jetai un coup d’œil à Donna, qui était bouche bée. 

— Quoi ? Tu ne penses pas que je pourrais y arriver ? 

— Je ne peux t’imaginer acceptant des ordres de qui que ce soit. 

Elle secoua la tête, visiblement amusée. 

— Tu veux faire quoi ? 

Mon père n’était visiblement pas amusé. 

— L’armée serait une bonne chose pour moi. Il n’y a rien de mal à se 
battre pour son pays. 

— Comment crois-tu pouvoir y arriver, Eric ? Penses-tu qu’ils acceptent 
n’importe quel raté avec un casier judiciaire ? 

Il feuilleta les pages de son journal sans même se donner la peine de 
lever la tête vers moi. 

— Je pourrais leur expliquer ce qui s’est passé. Je suis mineur, mais 
dans quelques mois, je serai un adulte et je pourrai partir pour 
l’entraînement de base. Ça me ferait sortir d’ici. 

Je détestais le fait que ça me bouleverse autant qu’ils veuillent me voir 
partir, mais je croyais que ce serait un bon argument. 

— Tu foutrais ça en l’air aussi. L’armée, c’est pour les hommes et non 
pour les garçons. 

— Peut-être que si mon père avait pris le temps de me montrer 
comment devenir un homme, je ne serais pas un foutu raté ! 

L’air quitta mes poumons quand les yeux de mon père se fixèrent sur 
les miens. 

— Que viens-tu de me dire ? Tu penses que tu peux gâcher ta vie et 


m’en rendre responsable ? 

Il se leva de sa chaise, son journal tombant au sol. J’élargis ma 
position sur le plancher et me préparai pour le coup inévitable qui allait 
suivre. Il était trop tard pour reculer maintenant. 

— Tout n’est pas de ma faute, criai-je, espérant que ma voix résonnât 
avec assurance. 

— Je veux être une bonne personne. Si je pouvais m’enrôler, je 
pourrais te rendre fier. 

— C’est trop tard pour ça, dit-il avec un sourire de mépris. 

Puis il se tourna pour partir en me laissant seul, prêt à me battre. 

Je chassai ce souvenir de mon esprit et coinçai mon bras derrière ma 
tête, mon manque de sommeil commençant à se faire sentir. 

— Ouais, j’imagine que j’aurais un peu de difficulté avec ça. 

J’adorais nos conversations faciles. Je n’avais pas à faire d’efforts avec 

Donna, nous pouvions nous contenter de passer du temps ensemble ; 
nous étions là l’un pour l’autre. 

Nous arrivâmes au stationnement du zoo, je remerciai le chauffeur et 
réglai la course. Je sortis sur le trottoir et m’étirai tandis que j’attendais 
que Donna me rejoigne. 

— Je ne suis pas allée au zoo depuis des années. 

Son sourire s’étira d’une oreille à l’autre tandis que ses yeux 
s’animaient en voyant l’entrée. 

— Je n’ai aucun souvenir d’en avoir déjà visité un. 

Je repoussai la pensée de mon enfance au fond de mon esprit. 

— Encore mieux. De nouveaux souvenirs. 

Elle glissa un bras sous le mien et me tira vers la billetterie. 

Nous nous dirigeâmes vers les sentiers bordés de bambou, sa main 
dans la mienne. 

— Ils sont roses à cause de leur alimentation, dit Donna en lisant la 
pancarte devant la section des flamants. 

— Heureusement que ce n’est pas le cas des humains. 


Je l’attirai contre mon flanc et l’embrassai légèrement sur le dessus de 
sa tête. 

— Tu serais adorable en rose, plaisantai-je. 

Elle leva les yeux au ciel. La Donna insouciante qui émergeait 
d’habitude après avoir bu quelques verres était là pour jouer, et j’adorais 
qu’elle se sente si à l’aise avec moi en ce moment. Soudainement, tout 
semblait normal pour la première fois depuis... je ne savais plus depuis 
quand. 

— Sois reconnaissant. Je ne veux même pas penser à la couleur que 
tu prendrais parce qu’en ce moment, t’es un vrai sac de crasse, blagua-t- 
elle. 

Je la serrai fortement contre mon flanc en riant. 

— Bon Dieu, tu passes beaucoup trop de temps avec les gars. 

— C’est bon d’être seulement nous deux. 

Je fus abasourdi par son commentaire, mais c’était la vérité. C’était 
plus facile. Être en sa compagnie chassait le stress qui s’était accumulé 
depuis que Sarah était apparue au mariage. 

Alors que nous nous dirigions vers les aras macao, elle rit car je battais 
des bras pour essayer d’imiter leurs mouvements. 

— Tu ne me fais pas l’effet d’être un amateur d’oiseaux. 

— Non ? Je pourrais être un amateur d’oiseaux, dis-je en la regardant, 
incapable de dissimuler mon sourire satisfait. 

Donna était comme un oiseau. Elle était prête à s’enfuir quand 
quelqu’un l’approchait de trop près. Tout était un danger pour elle, mais 
pour une raison inconnue, elle me faisait confiance et je ne prenais pas 
ça à la légère. 


CHAPITRE 22 


SARAH 

3 e n’arrivais pas à manger tandis que je dévisageais les jumeaux en face de moi 
à table. Derek était à côté de moi, une main posée sur ma cuisse. J’avais envie de 
m’éloigner de lui, mais je me sentais déjà assez coupable. Je tentai de me 
convaincre que tout ce que j’avais fait était de donner un câlin à E, mais je savais 
que c’était plus que ça, du moins pour moi. 

— Comment veux-tu occuper la journée, bébé ? demanda Derek. 

Tous les yeux tombèrent sur moi au moment où je lâchais une tomate cerise 
sur mon assiette et haussais les épaules. Mes yeux survolèrent les jumeaux, mais 
je n’aimais pas leur manière de me regarder, de sorte que je baissai le regard sur 
mon repas. 

— J’ai entendu dire qu’il y avait un nouveau film de fauteurs de merde qui 
vient de sortir en salles. Zombie quelque chose, ou un autre truc du genre. 

Terry tendit la main sur la table et s’empara de mon cornichon, puis le fourra 
d’un trait dans la bouche. 

— Autant me tirer une balle, marmonnai-je. 

— Excellente idée ! Le paintball ! cria Chris, et Derek rit. 

La seule chose que je voulais savoir était où se trou-vaient E et Donna. Ça me 
tuait de penser à lui en rendez-vous amoureux après ce qui s’était passé hier soir. 
Je savais que ça faisait de moi une hypocrite, mais j’en souffrais quand même. 

— Le zoo, dit Terry. 

Ses yeux croisèrent les miens et il hocha légèrement la tête. Avait-il pu deviner 
que je m’interrogeais sur l’endroit où se trouvait E ? C’était comme s’il lisait 
dans mes pensées, ce qui semblait invraisemblable vu qu’aucun de ces gars ne 
savait même penser. 

— Je devrais peut-être rester ici et écrire. 

Je me souvins brusquement que j’avais laissé ma chanson et ma guitare dans 


la chambre d’E. La perspective d’avoir à l’affronter encore une fois m’excitait et 
me terrifiait en même temps. Je nourris l’idée de les lui laisser, tout simplement. 
J’avais bien besoin d’une nouvelle guitare. La mienne était usée. 

— Comment réussis-tu à être aussi ennuyeuse ? demanda Chris, pince-sans- 
rire. 

Je ramassai la tomate cerise et la lui jetai à la tête. Mes entrailles étaient 
nouées et c’était presque douloureux d’entretenir une conversation normale. 
Derek s’appuya confortablement et posa le bras sur le dossier de la chaise 
derrière moi. 

— Peut-être pourrions-nous effectivement rester à l’intérieur. 

Il se pencha vers moi, frottant son nez contre ma joue tandis que son autre 
main remontait discrètement sur ma cuisse, que seule une mince pièce de tissu 
séparait de ma plus récente cicatrice. Ça me rendait furieuse qu’il ne m’ait 
jamais demandé d’où elle venait. Peut-être le savait-il, ou peut-être s’en foutait-il 
? 

— À quelle distance se trouve le zoo d’ici ? 

Dès que la question franchit mes lèvres, les jumeaux arborèrent de petits 
sourires narquois, et je me sentis honteuse. 

— Je vais téléphoner à Tuck, dit Chris tout en se penchant sur le côté pour 
sortir son cellulaire de sa poche. 

Dix minutes plus tard, nous voyagions dans des taxis séparés et étions en 
route. Derek faisait encore courir ses mains sur moi autant que possible, malgré 
la présence de Terry assis sur mon autre flanc. Il regarda la main de Derek sur 
ma jambe. 

— Ne te gêne pas pour moi, espèce de pervers. 

Derek gémit, se détendant dans son siège, et je laissai enfin la tension quitter 
mes muscles. Comment Derek pouvait-il être inconscient de mon aversion aux 
caresses ? 

Le trajet en taxi n’aurait pu se terminer assez vite. Je n’étais même pas 
certaine qu’E fût au zoo, mais tout serait une distraction bienvenue dans toute 
cette situation. J’avais l’impression d’avoir la chair de poule et chassai de mon 


esprit l’idée de soulager ma douleur. 

Lorsque nous nous arrêtâmes devant l’entrée, nous sortîmes tous des taxis. 
Cass vint me retrouver et nous nous dirigeâmes vers la billetterie. 

Il faisait une chaleur insupportable dehors, mais le bambou qui bordait les 
sentiers offrait assez d’ombre pour nous empêcher de nous évanouir. 

— Je veux voir les singes. 

Cass était excitée et tirait sur le bras de Tuck. 

— Nous avons amené les singes avec nous, blaguai-je. 

Puis je levai les yeux au ciel lorsque Chris agrippa son entrejambe. 

Tucker sourit vers Cass, ses doigts suivant la trace de sa mâchoire tandis qu’il 
l’embrassait sur les lèvres. 

Mon cœur se serra. Je fixai les enclos des animaux avec l’impression qu’en ce 
moment, je me sentais bien plus proche d’eux que de ma meilleure amie. 

— Ça me manque de ne pas t’avoir dans les parages, dit Cass quand les gars 
s’éloignèrent de quelques mètres et que nous nous aventurâmes vers l’enclos des 
singes. 

— Nous partirons peut-être encore en tournée ensemble. 

Je haussai les épaules. 

— Penses-tu que Derek serait à l’aise avec ça ? 

Cass arqua un sourcil. 

Je me tournai vers les animaux. 

— Qui sait ? 

Ma voix s’estompa et Cass n’insista pas sur le sujet. 

— Veux-tu un granité ? demanda Derek, et j’acquiesçai d’un signe de tête. 

Il sortit son portefeuille de sa poche tout en se dirigeant lentement vers la 
concession Snack Barn. Je regardai une femme tirer son fils sur son flanc tandis 
qu’elle détaillait les tatouages de Derek. 

— Il semble jouer les gentils. 

La voix de Cass interrompit mes pensées. 

— Trop peu, trop tard, soupirai-je. 

Mais je me fis immédiatement l’effet d’être une idiote. 


— Je suis contente qu’il fasse des efforts. 

Elle hocha la tête, mais ne répondit pas alors que Tuck passait un bras autour 
de sa taille et lui murmurait quelque chose à l’oreille. Elle hocha la tête, et il 
l’embrassa sur la joue avant de suivre les traces de Derek. 

— Tout ça me manque. Depuis la fin de la tournée, les choses sont... 
différentes. 

— Est-ce que certains d’entre nous te manquent plus que d’autres ? 

Le sourcil de Cass était arqué. 

Je secouai la tête en riant. 

— Je ne sais pas de quoi tu parles. 

— Tu sais ce qui est épatant chez toi ? Je n’en savais franchement rien. Quand 
j’ai eu besoin de quelqu’un à qui parler de... du passé, tu t’es décarcassée pour 
devenir mon amie et pour m’aider à trouver une façon de comprendre tout ce que 
je ressentais. Sans l’écriture, je ne sais pas ce que j’aurais fait. 

— Je suis plutôt extraordinaire, hein ? 

Je ris. 

Cass sourit en secouant la tête. 

— Tu es une amie extraordinaire. Je veux pouvoir être là pour toi aussi. Tu 
peux me parler de... tout ce qui se passe, tu sais ? 

— Allons-nous parler de nos menstruations et nous tresser mutuellement les 
cheveux ? plaisantai-je. 

Cass grimaça. 

— Ne fais pas semblant que tu n’aimes pas me coiffer, rétorqua-t-elle d’un ton 
badin. 

— Et quant à la question des menstruations... en fait, je n’ai pas vraiment eu 
les miennes depuis un moment. 

— Quoi ? Un moment, ça veut dire quoi ? 

— Tu ne peux rien dire jusqu’à ce que je sois sûre que tout va bien. Après tout 
ce qui est déjà arrivé... 

Elle contempla le sol. 

— Combien de temps ? 


— Ça fait un mois. J’étais paniquée. Je ne voulais même pas faire un test de 
grossesse tellement j’avais peur. 

— Mais tu l’as fait ? Et puis ? 

Je sautillais presque. 

Cass posa un doigt sur ses lèvres pour me rappeler de me taire. Elle se pencha 
vers moi et ses lèvres se retroussèrent en un sourire. 

— C’était positif. 

Je poussai un cri perçant et elle me tapa le bras. 

— Désolée ! Je ne peux pas m’en empêcher. Un petit bébé ? Je suis tellement 
heureuse pour vous deux. 

— Tu es la seule au courant pour l’instant. Je veux m’assurer que tout va bien 
avant d’en parler. Je ne suis pas certaine que Tucker pourrait supporter un autre 
deuil. 

— Je promets de ne rien dire, mais tu dois le lui annoncer bientôt, Cass. S’il 
arrive quelque chose, il doit être là pour toi. 

— Je le ferai. J’essaie juste de trouver le bon moment. Maintenant que tu 
connais mon secret, crache le tien. 

— Je ne sais même pas par où commencer. C’est un gâchis généralisé. Derek 
se montre super avec moi, et nous sommes enfin dans une bonne situation. 

— Mais ? 

— Mais je... je pense que je suis en train de tomber amoureuse d’E. 

Je torturai ma lèvre pendant que j’attendais qu’elle me dise que j’étais une 
mauvaise personne, mais je savais qu’elle n’en ferait rien. Cass ne jugeait jamais 
parce qu’elle savait ce que c’était que d’être méprisée pour l’endroit d’où l’on 
vient. Elle savait ce que c’était que de se sentir brisée, déchirée, confuse. 

— Je suis passée par là. Je comprends. Tu ne maîtrises pas les sentiments que 
tu éprouves pour quelqu’un, mais tu dois décider ce que tu veux. Prends mon 
conseil. Tu ne voudrais pas que tout t’explose en plein visage. À la façon dont 
vous vous regardez, c’est évident pour tout le monde. Si nous pouvons le voir, 
Derek le peut aussi. 

Cass s’appuya contre la clôture autour de la cage d’un animal. 


Derek et Tuck revinrent vers nous avec des cornets de granités en main. 

— Merci. 

Je pris un granité de la main de Derek, et il se pencha vers moi, me donnant un 
baiser rapide, ce qui laissa sur mes lèvres le goût persistant des bleuets. 

— Tu goûtes meilleur que le granité, murmura-t-il contre mes lèvres. 


CHAPITRE 23 


ERIC 

Je ne sais comment, mais Donna avait réussi à m’empêcher de penser 
à Sarah. Habituellement, la seule activité qui empêchait mon esprit de se 
pencher sur les trucs graves était de me produire en spectacle avec le 
groupe. La scène me manquait, et il me tardait d’y remonter. La musique 
assourdissante noyait mes pensées, et plus notre pause de tournée 
s’éternisait, plus je me glissais à nouveau dans la peau de mon ancien 
moi, incapable de m’arracher aux souvenirs de mon passé. 

— Oh mon Dieu ! Es-tu Tucker White ? 

J’entendis une voix féminine crier dans le sentier plus loin. Je 
m’emparai de la main de Donna et l’entraînai plus loin, ma gorge se 
serrant soudainement quand je regardai Derek embrasser Sarah. 

Les yeux de Cass trouvèrent les miens, et le regret envahit son visage 
pendant que Tucker signait un bout de papier pour l’adolescente devant 
lui. 

— Hé, cria Donna. 

Tout le monde se tourna vers nous. Donna serra fortement ma main et 
s’avança vers eux, m’obligeant à la suivre. 

— Qu’est-ce que vous faites ici, les gars ? demandai-je en essayant de 
ne pas paraître agacé. 

Chris pointa Terry. Il leva les mains en signe de fausse défaite et il 
secoua la tête. Je ne pus que faire un signe et passer ma main libre dans 
mes cheveux avec colère. 

Tout mon corps me faisait mal parce que je m’efforçais de ne pas aller 
retrouver Sarah pour l’éloigner de Derek. J’avais envie de presser mes 
lèvres contre les siennes si passionnément qu’elle en oublierait son 
propre nom. Je pouvais voir qu’elle luttait pour garder un sourire sur son 


visage, et ça me tuait intérieurement. 

— Où allons-nous ? demanda Cass en se tournant vers Tucker. 

Il me regarda et je lui offris un bref hochement de tête, pour lui dire que 
tout allait bien. 

— Par là. 

Il pointa un sentier à gauche où une pancarte à l’entrée portait le mot 
ÉLÉPHANTS. Nous nous mîmes en marche dans cette direction, et je 
laissai les doigts de Donna s’échapper des miens. Je ne trouvais pas ça 
correct de m’accrocher à elle tout en souhaitant qu’elle fût quelqu’un 
d’autre. Une femme se tenait debout sur une caisse en bois devant 
l’enclos des éléphants, et une foule s’était rassemblée autour d’elle en 
demi-cercle pour l’entendre débiter des informations. Nous nous 
rapprochâmes tous, et le corps de Sarah se retrouva devant moi. Je 
m’avançai à côté d’elle, Derek sur sa gauche et Donna sur ma droite. Un 
foutu triangle amoureux. 

Je n’assimilai rien des propos de la femme pendant que je revivais en 
boucle la nuit précédente dans ma tête. Je sentis les yeux de Sarah sur 
moi, et je réprimai un sourire. Ses yeux se fixèrent en avant et sa main 
effleura la mienne. J’enroulai mon petit doigt autour du sien et fis tout 
mon possible pour centrer mon attention devant moi. Je savais que 
c’était mal, et que je ne réussirais qu’à la faire souffrir, mais je ne pouvais 
pas résister. Si elle était intelligente, elle retirerait sa main, mais elle n’en 
fit rien, et je savais qu’elle sentait passer le courant entre nous là où nos 
corps se touchaient. Si quelqu’un nous voyait, il n’y aurait pas moyen 
d’empêcher la bagarre qui s’ensuivrait, mais je m’en foutais carrément. 
Je ne voyais plus que Sarah. 

Je n’en avais jamais assez d’elle. Chaque contact, chaque regard me 
faisaient planer, de sorte que je ne voulais plus redescendre. Mes doigts 
effleurèrent sa hanche et nous contemplâmes les aras macao qui 
battaient des ailes et débitaient des phrases aléatoires. Sa poitrine frôla 
mon dos lorsque nous regardâmes les tortues Galâpagos. Ses yeux se 


fixèrent sur mes lèvres lorsque nous nous tînmes devant l’enclos des 
girafes, et je fermai les yeux en imaginant son corps à califourchon sur 
moi tandis que sa respiration sucrée soufflait sur ma bouche. J’ouvris les 
yeux : son torse se soulevait et s’abaissait rapidement pendant que sa 
langue courait sur sa lèvre inférieure. Elle pensait à la même chose que 
moi. Je mourais d’envie de l’avoir pour moi seul, même une seconde, 
afin de pouvoir la toucher. Quand nous nous plaçâmes devant l’enclos 
des lions, j’entrevis enfin mon occasion. 

— Veux-tu faire un tour de train ? demandai-je à Donna tout en 
regardant Sarah par-dessus mon épaule. 

— Ouais, ça me semble amusant. 

Donna sourit. Je mis mon bras autour de sa taille tandis que nous nous 
dirigions vers la petite gare. Je me penchai sur la balustrade en attendant 
le prochain tour, maudissant la direction qu’était en train de prendre mon 
cerveau. Je ne souhaitais pas partager Sarah, je ne voulais pas être son 
second choix, mais mon corps ne me permettait pas de lui dire non. Le 
chagrin d’amour qui me faisait souffrir allait aussi me tuer, mais 
j’accueillerais la mort avec plaisir si j’avais la chance de passer même 
une seule minute de plus avec Sarah. 

Le train s’arrêta sous le petit toit en bois et nous nous dirigeâmes en 
queue vers nos places. Je marchai devant Sarah et Derek, mes yeux au 
sol pendant que je guidais Donna dans la rangée directement derrière 
eux. 

Nous commençâmes à rouler et la chevelure de Sarah fut soufflée vers 
moi, l’odeur de son shampoing fruité flottant dans l’air. Je regardai de 
mon côté pendant que nous serpentions à travers le zoo et que nous 
arrivâmes enfin au tunnel derrière les cages des lions. Mon cœur battait 
dans ma poitrine tandis que je voyais la locomotive s’enfoncer dans 
l’obscurité. Dès que notre voiture fut plongée dans le noir, je me penchai 
en avant, glissai ma main sur le cou de Sarah et lui tournai la tête afin de 
pouvoir presser ma bouche sur sa joue. Son léger halètement fut avalé 


par l’écho du bruit du moteur sur les murs du tunnel. 

Même avec tous les autres autour de nous, j’avais l’impression que 
nous étions seuls dans notre propre univers. Mes doigts s’égarèrent sur 
sa gorge avant que je me repousse vers l’arrière contre mon dossier et 
que nous surgissions à nouveau sous le soleil. Je pouvais encore sentir 
les battements de son cœur sous le bout de mes doigts, comme le 
rythme d’une chanson qui n’était qu’à nous. 

Il n’était plus possible de combattre. J’avais besoin d’elle plus que de 
ma prochaine respiration, et je ne pouvais plus rester loin d’elle, même si 
ça me tuait à petit feu. Ça valait la peine de souffrir pour avoir la chance 
d’être près d’elle. 

Je n’arrivai pas à effacer le sourire sur mon visage tout le reste du 
temps que nous passâmes au zoo. Quand nous partîmes enfin et que 
nous décidâmes de sortir dîner, j’étais même prêt à bavarder de tout et 
de rien avec Derek, même si ça me retournait l’estomac de le voir assis à 
côté d’elle. Je comprenais pourquoi il voulait que je reste loin d’elle. Elle 
était irrésistible et il ne l’avait jamais méritée. Personne ne la méritait. 

Je pressai un pied contre le sien alors que j’étais assis en face d’elle à 
table, mourant d’envie d’être encore plus près. Derek ne cessait de 
radoter sur le fait que j’avais raté ma chance de rester au club de 
danseuses nues la veille, et je ne pus me retenir de secouer la tête. Non 
seulement il mettait Sarah en colère, mais en plus il ne pouvait pas 
imaginer à quel point j’avais passé un bon moment sans eux. J’étais 
partagé en deux par mes sentiments : mon cœur se serrait pour Sarah, 
mais d’une manière égoïste, je savourais chaque seconde où Derek 
s’enfonçait plus profondément dans son trou. 

Je trempai une frite dans la mayonnaise et l’engouffrai dans ma 
bouche tout en commençant distraitement à fredonner la chanson que 
nous écrivions ensemble la veille. J’essayai de ne pas me laisser 
émouvoir par le sourire entendu de Sarah, mais mon cœur palpita. 

— J’aime ça, dit Donna tout en me volant une frite. 


— C’est nouveau ? 

Je secouai la tête et but une gorgée de mon soda. 

— Juste quelque chose qui m’est resté dans la tête. 

Je levai les yeux en prenant une autre frite. 

— Qui veut s’amuser un peu ce soir ? demanda Terry en se frottant les 
mains ensemble. 

Les femmes gémirent collectivement de dégoût et je ris. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Il secoua la tête et nous attendîmes qu’il donne plus de détails. 

— Beatfest a lieu ce soir et ce n’est qu’à une heure d’ici environ. J’ai 
attendu ça avec impatience toute la semaine. 

Cass haussa les épaules tandis que ses yeux survolaient la table. 

— J’en suis, ajoutais-je tout en terminant mon hamburger. 

Le pied de Sarah remua contre le mien. 

— Je m’occupe du transport. Donna : crois-tu que nous pourrions louer 
une limousine à la dernière minute ? demanda Tuck au moment où la 
serveuse arrivait avec l’addition. 

— Ça ne devrait pas être trop dur, répondit Donna. 

— Ça c’est ce qu’elle croit ! 

Cass rit et je lui lançai une frite en secouant la tête. 


CHAPITRE 24 


SARAH 

N ous revînmes en vitesse à l’hôtel afin de nous préparer pour le festival. 
J’étais enthousiasmée à l’idée de m’habiller avec mes accessoires de scène que 
j’avais tenus rangés depuis quelques jours. J’enfilai une robe courte noire et usai 
légèrement du mascara. Il était plus facile de se cacher derrière un litre de noir 
pour les yeux et d’ombre à paupières, mais je savais qu’E pouvait voir sous cette 
façade de toute façon. 

Avant de passer un t-shirt noir assorti à son jeans, Derek me détailla de la tête 
aux pieds. 

— T’es canon. 

— Merci. 

Je me passai les doigts dans les cheveux pendant que je le regardais enfiler ses 
poignets en cuirs. 

— Veux-tu que j’aille dire à tout le monde que nous sommes prêts ? 

Il hocha la tête tout en cherchant ses bottes noires. 

J’essayai de ne pas paraître trop impatiente en quittant la chambre en hâte pour 
me rendre jusqu’à la porte d’E. Je frappai rapidement tout en fixant le fond du 
corridor pour m’assurer que Derek n’était pas sorti. 

Dès qu’E répondit, son bras s’enroula autour de ma taille et il m’attira à 
l’intérieur et contre son corps, ce qui me fit fondre. 

— Nous ne pouvons pas faire ça, haletai-je, alors même que mes yeux se 
refermaient. 

C’était trop difficile de contempler son visage parfait et de lui dire non. 

— Un câlin d’ami, me murmura-t-il à l’oreille. 

Je frissonnai. Mais déjà, nous étions trop avancés. Nous savions tous les deux 
que c’était plus que ça. 

Il recula pour me regarder droit dans les yeux avant de presser ses lèvres sur 


mon front et de hocher la tête. Nous retournâmes dans le corridor et je soupirai 
de soulagement parce que personne d’autre n’était sorti de sa chambre. 

Je me rendis à la porte de Donna et E se dirigea vers celle des jumeaux. Nous 
nous sourîmes stupidement en attendant qu’on nous ouvre. Derek sortit et se 
faufila en douce derrière moi, se pressant contre mon dos. Le visage d’E se 
durcit et il se tourna pour regarder devant lui. Heureusement, les jumeaux 
répondirent et il entra dans leur chambre. Donna cria qu’elle arrivait et, quelques 
secondes plus tard, sa porte s’ouvrit ; elle fixait une de ses boucles d’oreilles. 

— Tu es superbe. 

Elle me sourit d’un air approbateur. 

— Merci. Toi aussi, dis-je en détaillant sa jupe en jeans et sa blouse noire avec 
une épaule dénudée. 

— Pouvons-nous parler ? 

— De quoi ? 

Je ressentis l’envie soudaine de fuir la chambre. La dernière personne avec qui 
j’avais envie d’avoir une conversation était la copine du gars dont j’étais en train 
de tomber secrètement amoureuse. 

— Je sais que toi et E vous êtes proches, et je suis probablement la dernière 
personne de qui tu veux entendre ceci, mais ce n’est pas un secret qu’il a de 
l’affection pour toi. 

— Nous sommes amis, c’est tout. 

Déclarer ça à voix haute était physiquement douloureux, mais je n’allais pas 
dévoiler tous mes secrets à la petite amie d’E. 

Elle m’examina une minute avant de soupirer bruyamment. 

— C’est un bon gars et je l’aime beaucoup. Je ne veux pas le voir blessé. 

C’était également la dernière chose que je désirais. L’idée de faire du mal à E 

ou à Derek me tuait, même si je savais que c’était inévitable. Si Donna en parlait 
maintenant, je savais que j’allais bientôt devoir prendre une décision. 

Elle retint mon regard encore un instant avant de regarder les gars approcher. 

— Tuck vient de téléphoner. Il nous a trouvé une limousine pour l’événement. 
Les billets nous attendent à l’entrée. 


Elle enfila une de ses sandales en tentant de conserver son équilibre sur un 
pied. 

E se glissa à côté de nous et je fus consciente de ses doigts frôlant ma hanche. 
Il se tint à côté de Donna, lui permettant de s’appuyer sur son bras pendant 
qu’elle mettait sa seconde chaussure. 

— Ça devrait être amusant, dis-je en tentant de paraître gaie. 

Je n’aimais pas trop les longs trajets en voiture, mais si j’avais un choix à faire, 
j’opterais pour la limousine chaque fois. Nous portâmes un toast à l’amitié, à la 
musique et à tout autre prétexte bon pour prendre un autre verre. Quarante-cinq 
minutes plus tard, la musique résonnait bruyamment et les gars chantaient, d’une 
voix légèrement ivre. 

Je m’obligeai à ne pas fixer E quand sa voix me rappela notre chanson 
entonnée en cœur la veille. 

Je fermai les yeux et bloquai toutes les autres voix afin de me concentrer 
uniquement sur la sienne. 

— Ça va ? 

Derek cogna légèrement son épaule contre la mienne et la douleur provoquée 
par mon ecchymose me fit brusquement rouvrir les yeux. 

E se pencha en avant comme s’il voulait dire ou faire quelque chose pour me 
réconforter, mais son corps se figea quand le bras de Derek s’enroula autour de 
moi. 

— Qu’est-ce qui cloche ? 

Derek pressa son front contre le mien et je haussai les épaules, me détestant de 
contraindre E à être témoin de ça. 

— Nous sommes arrivés, cria Chris. 

Tout le monde poussa un cri de joie. Tous, sauf E et moi. Ses yeux étaient 
fixés sur le verre dans sa main. 

Nous sortîmes en file de la voiture et nous frayâmes un chemin jusqu’à la 
billetterie installée au fond du champ, là où nous devions récupérer nos billets. 
Le sol était mou à cause des récentes pluies, et je fronçai les sourcils à la pensée 
de ruiner mes chaussures. Je levai les yeux vers le ciel, qui était rempli de 


nuages blancs duveteux, mais le mauvais temps ne semblait pas une menace 
aujourd’hui. L’endroit était chaotique avec des admirateurs grouillant autour des 
grilles et la musique rock jouant au loin. Certaines femmes étaient presque nues, 
ou encore disparaissaient sous des t-shirts teints au nœud. La foule était 
incroyablement hétéroclite vu que certains groupes étaient plus vieux et issus 
d’une époque où le rock contenait un message politique, alors que d’autres 
groupes en étaient à leurs débuts et visaient un ton plus sombre. 

L’odeur de nourriture frite dans l’air se mêlait à celle de la marijuana, et je me 
demandai brièvement si les organisateurs prétendaient ne pas voir les fumeurs de 
mari dans le but de vendre plus de nourriture. Des groupies s’accrochaient à 
quiconque était recouvert de tatouages, et à quelques mètres de là un type grattait 
sa guitare tandis qu’un groupe de personnes assises en cercle autour de lui 
l’accompagnait au chant. Ça me rappelait mes vacances au camp religieux 
lorsque j’avais neuf ans, et que nous chantions tous des hymnes avec le pasteur 
qui jouait de la guitare. Même à ce moment-là, j’aimais tellement ça que je 
voulais aller à l’église tous les jours juste pour chanter. C’est drôle comme la vie 
change en un clin d’œil. 

Je me perdis dans mes souvenirs en regardant une femme tournoyer lentement, 
ses bras relevés de chaque côté de son corps, son visage levé vers le ciel. Elle 
souriait en dansant, pieds nus, en harmonie avec elle-même. La foule devint plus 
bruyante à ma gauche, m’arrachant à mes pensées. Un vieux car scolaire 
arborant des messages de paix et d’amour peinturés à la main venait de se vider, 
et ses passagers se frayaient un chemin vers l’entrée. Ils sentaient la bière rance 
et la sueur. Heureusement, nous fûmes escortés jusqu’à une entrée privée après 
que Donna eut parlé à un responsable. 

La nuée de gens était incroyable, et nous devions les bousculer afin de nous 
déplacer, mais la foule était majoritairement pacifique parce que le soleil n’était 
pas encore couché. Comme on dit, les monstres sortent la nuit. Ça était 
particulièrement vrai dans le monde du rock and roll. Quelque chose dans cette 
musique incitait les gens à se déchaîner. Des déchets jonchaient déjà le sol et, 
typiques du rock and roll, quelques disputes avaient déjà éclaté. Plusieurs 


femmes étaient à différents stades de nudité, et des observateurs les prenaient en 
photo avec leurs cellulaires. Je secouai la tête alors que nous les contournions. Je 
ne pourrais jamais vivre sans la musique, mais le côté fêtard qui venait avec 
n’était vraiment pas ma tasse de thé. 

Long Neck était sur scène, chantant une ballade émouvante des années 1970 
intitulée Missing my Misses, de sorte que nous avions échappé au risque d’être 
mêlés dans la danse du pogo. Même si je ne doutais pas que tout ça allait 
changer à la tombée de la nuit. 

— Ça va ? demandai-je à E tandis que nous avancions derrière Tucker. 

Il acquiesça d’un signe de tête, mais il ne me regarda pas, et mon cœur se serra 
un peu, incapable de suivre ses brusques changements d’humeur. 

Nous nous arrêtâmes lorsque nous fûmes arrivés au centre de la foule. Je me 
glissai à côté de Cass et nous commençâmes à danser, nous perdant dans la 
musique, mon échappatoire préférée. Je ne voulais pas penser à E ni à Derek. 
Mon cœur était déchiré en deux : je ne pouvais pas être cette fille. Je m’étais 
engagée avec Derek et je n’allais pas foutre ça en l’air. J’avais d’abord besoin de 
régler mes problèmes personnels. Il me fallait trouver comment continuer à 
avancer sans me concentrer sur la douleur qui, parfois, menaçait de me 
consumer. 

J’ai toujours pensé que Derek était parfait parce qu’il acceptait le fait que 
j’avais de la difficulté avec l’intimité physique et qu’il ne m’interrogeait pas sur 
ma tristesse ; mais le fait qu’aujourd’hui un homme m’aimât assez pour 
connaître la vérité fit que je voulais la lui raconter pour enfin me libérer de la 
cage dans laquelle je m’enfermais. 

Tandis que la nuit tombait, les verres continuaient de circuler librement, et la 
foule devenait plus énergisée après chaque numéro. Je tentai de centrer mon 
attention sur Derek pendant que Donna murmurait quelque chose à l’oreille d’E, 
ce qui le fit rire. Ça me faisait l’effet d’un coup de poing dans l’estomac de les 
voir si ouvertement affectueux en public. Je me détestai de souhaiter que ce fût 
moi qui le fis rire en ce moment. Derek fit tourner mon collier afin que le fermail 
se retrouve sur ma nuque. Mes doigts se posèrent automatiquement sur le petit 


pendentif en forme d’étoile qu’il m’avait offert. Ses lèvres sur mon oreille, ses 
bras enveloppèrent ma taille et il colla mon dos contre lui. 

— Ma vedette du rock préférée, murmura-t-il, ses lèvres se pressant sur le côté 
de mon cou. 

Je glissai la main dans ses longs cheveux, retenant ses lèvres sur moi. 

— As-tu repensé à mon idée de m’accompagner au Texas quand ce sera fini 
ici ? 

Je haussai les épaules en observant E : il me tournait le dos, Donna se tenant à 
côté de lui, sa main sur son dos. 

Derek me retourna pour que je le regarde en face, ses yeux scrutant les miens 
tandis qu’il coinçait mes cheveux derrière mon oreille. 

— Je pense que ce serait bien pour toi de rencontrer ma famille. Nous 
pourrions... passer à l’étape suivante dans notre relation. 

Je n’en croyais pas mes oreilles. Me parlait-il de fiançailles ? Voulait-il enfin 
m’offrir la promesse que j’avais désespérément souhaitée de sa part ? Je me 
sentis nauséeuse, confuse. Une partie de moi se demandait pourquoi il avait tout 
à coup envie de m’amener chez ses parents. Pour-quoi tout ça se produisait-il 
maintenant ? Aujourd’hui que c’est à mon tour de remettre mes sentiments en 
question ? Derek m’accordait soudainement ce que je croyais avoir toujours 
désiré, E, quant à lui, avait très clairement exprimé dans le passé qu’il ne voulait 
pas de famille, du moins qu’il n’en méritait pas une. Alors... qu’étais-je en train 
de faire ? Combien de temps ça pourrait-il durer ? E serait dans les parages une 
autre semaine et demie pour ces vacances, et ensuite ma vie reprendrait son 
cours normal, du moins aussi normal que peut être la vie quand on fait partie 
d’un groupe. Étais-je prête à tout jeter aux orties pour quelques jours de plaisir ? 
Je réalisai qu’il me dévisageait encore en attendant ma réponse. 

— J’aimerais bien. 

Je ne pouvais pas trouver le courage de dire autre chose. Ma voix craqua, mais 
Derek ne sembla pas le remarquer tandis qu’il m’attirait dans ses bras et 
m’étreignit. 


CHAPITRE 25 


ERIC 

Je hasardai un bref regard vers Sarah par-dessus mon épaule : elle 
était enveloppée dans les bras de Derek. Il me contempla avec les yeux 
plissés et je hochai la tête, puis bus une gorgée de ma bière. 

Il n’allait pas céder facilement sa place. Il se foutait de ce qui était 
mieux pour elle. C’était un connard égoïste, et le seul effet que ma 
présence avait eu sur lui avait été de l’inciter à s’accrocher à elle plus fort 
pour prouver qu’il pouvait l’emporter sur moi, comme s’il s’agissait d’un 
foutu jeu ou d’une saloperie dans le genre. Je mis un bras autour du cou 
de Donna tout en regardant la scène devant moi, me demandant quand 
j’aurais l’occasion de passer un autre moment seul avec Sarah. 

Ça ne se passait pas uniquement dans ma tête, n’est-ce pas ? Non. 
C’était impossible. 

— Ça va ? 

Donna leva les yeux vers moi, ses sourcils froncés d’inquiétude. 

Je souris, ne voulant pas l’alarmer davantage avec mes problèmes. 

— Je vais bien. Je me demandais seulement quand les bons groupes 
allaient se produire, plaisantai-je. 

Elle roula les yeux et posa sa tête sur mon épaule. Je n’arrivais pas à 
me débarrasser de cette idée persistante au fond de ma tête qu’en fin de 
compte, j’allais finir complètement seul. 

Ça me semblait inévitable. Comme de regarder un train foncer sans 
conducteur sans être capable de l’arrêter. Qui étais-je pour me mettre 
devant le train, ou devant mon irrésistible désir d’être avec Sarah ? 

— Je vais aller chercher un autre verre. Veux-tu quelque chose ? 
demandai-je à Donna en essayant de dissimuler la douleur dans ma voix. 

Elle me fit signe que non et s’écarta d’un pas de moi. Je me frayai un 


chemin, disparaissant parmi les gens, ne souhaitant rien d’autre que de 
me perdre dans la foule, la musique et la vie. Cryptic chantait sur scène, 
et la foule s’enflammait de minute en minute. La musique du groupe 
semblait pouvoir provoquer des crises nerveuses, et j’étais content que 
nous ayons trouvé des places près de la scène, de sorte que nous 
n’allions pas nous retrouver au centre de la frénésie si la foule devenait 
hors de contrôle. Cette musique colérique ne contribuait en rien à 
améliorer mon humeur. Je ne voulais pas revenir à mon ancienne 
personnalité qui se servait de la violence quand les choses n’allaient pas 
dans la bonne direction. 

Je m’achetai un verre et le versai dans ma gorge, espérant repousser 
une partie de la tristesse qui s’infiltrait insidieusement en moi. 

Je songeai à rejoindre Sarah et à la prendre dans mes bras. Je l’aurais 
fait si j’avais été convaincu que c’était aussi ce qu’elle désirait. Si 
seulement je pouvais la revoir seule. J’avais besoin de lui dire ce que je 
ressentais. 

Mais au lieu de ça, je m’aventurai plus loin, longeant les tentes qui 
bordaient l’arrière du champ et contemplant les articles à vendre. Je ne 
voulais pas dissimuler mes sentiments sous un sourire. Je souhaitais 
être seul avec la véritable personne que j’étais. Sarah était avec un autre 
; Donna voulait plus que je ne pouvais lui donner. J’entendais le sifflet du 
train au loin, et au lieu de reculer pour l’observer, je voulais me placer sur 
les rails. Je ne voulais pas rester debout si ça signifiait rester debout 
seul. 

— T’as pas l’air super, cria Terry sur ma gauche. 

— Merci. 

Je secouai la tête tandis que mes yeux se promenaient sur les 
ceintures de cuir et les boucles de ceinture. 

— Tu ne te rends jamais la vie facile, hein ? 

— Ce n’est pas dans ma nature. 

Je ris sardoniquement et avalai une autre gorgée. 


— Je sais que tu ne te soucies probablement pas de te blesser toi- 
même au bout de cette histoire, mais as-tu réfléchi à l’effet que ça aura 
sur Sarah ? 

Mes yeux rencontrèrent les siens. 

— Chaque foutue seconde. 

— Et Donna ? 

Il haussa un sourcil. 

— Donna cherche seulement un peu de compagnie. 

— Oh ? Elle aurait pu en trouver auprès de mon frère. Tu sais que ce 
connard n’est pas difficile. 

— T’es encore amer à cause de Lizzy ? 

Terry secoua la tête et regarda les articles en cuir devant nous. 

— Nan... il m’a vraiment rendu service avec elle. Arrête de changer de 
sujet, merde ! 

— Que veux-tu que je te dise ? Hein ? La vie est pleine de déceptions. 
Donna savait dès le premier jour que j’étais obsédé par Sarah. 

— Elle te veut crétin. Et tu ne lui envoies pas des signaux tout à fait 
clairs. 

— Épargne-moi ton foutu sermon. Sarah est avec Derek. Elle ne le 
quittera jamais. De mon côté, suis-je censé ne jamais être avec 
quelqu’un ? 

— Tu as une manière tordue de penser, mec. 

— Nan... je pense avec mon cœur. C’est encore pire. 

Terry me tapota l’épaule et il soupira bruyamment. 

— Merde, mec. Promets-moi de garder ton calme. 

Ses yeux se fixèrent sur les miens, et je pus déjà sentir mon sang 
commencer à bouillir. 

— Derek raconte à tout le monde qu’il va l’amener au Texas pour 
rencontrer sa famille. 

— Quoi ? 

Je ne voulais pas crier, mais j’étais complètement pris de court. 


— Non. 

Je secouai la tête. 

— Elle ne ferait pas ça. 

— Elle ne l’a pas nié, mec. Elle était là. 

Je lui lançai un regard mauvais, et il se passa une main dans les 
cheveux. 

— Je vais t’accorder une minute pour réfléchir à ce que tu veux faire. 
Seulement... si elle semble heureuse, n’est-ce pas ce que tu veux ? 

J’acquiesçai d’un signe de tête, mais j’étais dévasté. Je savais qu’elle 
ressentait la même chose que moi, et qu’au fond d’elle, elle savait quel 
genre de personne était Derek. Je jetai ma canette de bière dans la 
poubelle et commandai un autre verre. Je préférais tout oublier de ce 
voyage. De toute façon, tout serait fini dans deux semaines. Terry avait 
peut-être raison et je devais tout simplement me résigner et passer à 
autre chose. D’une manière ou d’une autre. 


CHAPITRE 26 


SARAH 

"V 

A mesure que le soleil se couchait, les groupes devenaient meilleurs. La seule 
chose qui manquait, c’était E, disparu depuis environ une heure. Je tentai de me 
concentrer sur les paroles tandis que la chanteuse chantait à tue-tête sur scène, 
mais je n’arrivais pas à chasser E de mes pensées. 

Une amie pouvait s’inquiéter pour un ami. C’est ce que je me dis en survolant 
la foule du regard pour le trouver. Les bras de Derek se resserrèrent autour de ma 
taille pendant qu’il se trémoussait derrière moi, mais je me contentai de balancer 
légèrement les hanches, ne me sentant pas d’humeur à danser. 

L’idée de quitter la Californie après nos vacances et de nous rendre 
directement au Texas me faisait paniquer. Derek avait grandi avec sa grand-mère 
et son frère aîné, qui était parti au Texas pour y exercer comme avocat. À quel 
point une vieille dame pouvait-elle me donner du fil à retordre ? Cependant, je 
n’arrivais pas à calmer mon estomac à la pensée de rencontrer une autre famille. 
Je connaissais le genre de secrets qui pouvaient se cacher derrière des portes 
closes. 

— Ça va ? demanda Cass, m’arrachant à mes pensées. 

— Ouais. 

Je haussai les épaules. 

— Je vais aller chercher un verre à Tuck. Veux-tu m’accompagner ? 

— D’accord, répondis-je avec un peu trop d’enthousiasme. 

Derek relâcha son étreinte, et Cass et moi nous faufilâmes dans la foule 
jusqu’aux tentes installées à l’arrière. 

— Tu t’en sors ? Tu me semblais un peu dans la lune là-bas. 

— Je suis nerveuse de rencontrer la famille de Derek. 

Je haussai les épaules. 

— Ouais, j’ai compris ça. Faire la connaissance de Dorris a été une 


expérience... véritablement amusante. 

Cass rit. 

— Tu ne m’aides pas. 

Je ris et une main atterrit sur ma hanche. 

— Je peux peut-être t’aider, moi, me murmura E à l’oreille. 

Cass sourit largement lorsqu’elle me vit rougir. 

— Je vais aller chercher les verres. 

Cass se tourna et se dirigea vers la tente, me laissant seule avec E. Je me 
tournai pour être face à lui. 

Il sourit en faisant courir la pulpe de son pouce sur ma joue. 

— Je me suis absenté pour prendre un verre et tu es passée à une autre étape 
de ta vie. 

Il posa une main sur son cœur de manière théâtrale et il oscilla légèrement. 

— Combien de ces verres as-tu bu ? Tu es parti depuis longtemps. 

— Assez longtemps pour que tu planifies de rencontrer la famille de Derek ? 

E pencha la tête, et même si sa voix était joyeuse, je savais que son humeur 
était tout sauf ça. 

— Nous sommes amis, E. 

Ça me faisait mal de le regarder dans les yeux et de mentir à propos de ce que 
je ressentais dans mon cœur. 

— Ouais ? 

Il tendit le bras et me prit la main, le bout de ses doigts frottant mes jointures. 

— Ne sens-tu pas ça ? 

Il se pencha plus près et ses lèvres effleurèrent le lobe de mon oreille. Je 
frissonnai à son contact. 

— Ne sens-tu pas ça, Sarah ? 

Je fermai les yeux, obligeant mon corps à ne pas fondre contre le sien, et je 
secouai la tête. C’était douloureux ; il recula en hochant la tête. 

— J’ai dû l’imaginer alors. Je m’excuse. 

Les muscles de sa mâchoire sautillèrent sous sa peau pendant que ses yeux 
scrutaient les miens à la recherche de la vérité ; évidemment, il pouvait la voir. E 


pouvait toujours voir en moi comme personne d’autre. 

— E... 

Je voulais lui dire tant de choses, mais les mots ne semblaient pas pouvoir 
rendre justice à la situation. J’avais merde au-delà de l’imaginable, et de 
redresser tout ça signifiait blesser la seule personne qui paraissait me 
comprendre, mais E était un électron libre. Derek m’avait promis un engagement 
et j’avais besoin de ça. J’en mourais d’envie. 

— Ça va, Sarah. Je veux seulement te voir heureuse. C’est tout ce que je 
souhaite. 

— Je le sais. 

Il m’attira dans ses bras pour m’étreindre, et bien que j’eusse voulu résister, 
mon corps ne me le permit pas. Mes mains glissèrent sur les muscles tendus de 
son dos tandis que ses mains se promenaient lentement de haut en bas de mon 
épine dorsale. Il pressa les lèvres sur ma gorge et je soupirai. 

Son corps se raidit momentanément. 

— Tu ne peux pas faire de petits bruits comme ceux-là lorsque je te serre dans 
mes bras. 

Il gémit en me serrant plus fort. Je tentai de reculer, mais il ne me laissa pas 
faire. 

— E, je suis désolée. 

— Chut... ne dis pas que tu es désolée. Ça veut dire que tu regrettes, et je sais 
que ce n’est pas le cas. 

— Je ne te regretterai jamais, E. Tu es mon meilleur ami et il n’y a pas de 
mots pour exprimer mon affection pour toi. 

— Il y a un mot pour exprimer ce que je ressens pour toi. 

Il recula pour me regarder dans les yeux et mon cœur s’émietta. 

— Je pense que nous devrions probablement retourner avec les autres. 

Cette fois, quand je m’éloignai, il laissa ses mains retomber sur ses flancs. 
L’expression sur son visage me démolit. Je sentais mon univers partir en vrille, 
mais je n’avais d’autre choix que de m’accrocher et d’espérer que tout irait pour 
le mieux. Derek avait changé, et si moi je le blessais comme lui-même m’avait 


blessée dans le passé, ce serait une terrible trahison. Je ne pouvais rien aux 
sentiments que j’éprouvais, mais je pouvais me retenir d’agir en fonction de ces 
sentiments. 

— Êtes-vous prêts ? demanda Cass, ses yeux se promenant rapidement entre 
nous. 

Je hochai la tête en reniflant et en me maudissant. Cass regarda E, qui me 
dévisageait encore, ses yeux me transperçant. 

— Ouais. On a fini. 

Il pivota et entra dans la foule. Cass me lança un regard compatissant avant de 
le suivre. 

Je pris un verre de sa main et bus une grande gorgée, espérant que ça me 
calme les nerfs. Je savais que le reste de la soirée allait être insoutenable. 


CHAPITRE 27 


ERIC 

Je n’arrivais pas à m’éclaircir les idées tandis que je naviguais dans la 
foule pour nous réunir avec le reste de la bande. J’avais envie de péter 
les plombs et de hurler contre Sarah, car elle jouait avec mes émotions, 
mais au fond j’étais convaincu au-delà de tout doute qu’elle ne voulait 
pas me briser le cœur. Je savais aussi qu’elle souffrait tout autant que 
moi. Je pouvais voir la douleur dans ses yeux. Seulement, j’ignorais si 
cette souffrance était provoquée par son envie d’être avec moi ou par 
son désir de ne pas me faire du mal. 

D’une manière ou d’une autre, le mal était fait. Sarah avait arrêté son 
choix, et je ne me mettrais pas en travers de sa route. 

Je mentirais si je disais que je n’étais pas furax, mais le gros de cette 
colère était dirigé contre moi et Derek. Je tentai d’afficher un sourire sur 
mon visage en rejoignant Donna. 

— Où étais-tu ? 

Elle haussa un sourcil. 

— Je me suis perdu, mais j’ai retrouvé mon chemin jusqu’à toi. 

— Ahhh... tu es soûl, plaisanta-t-elle en enroulant ses bras autour de 
ma taille, debout à côté de moi. 

Je l’enveloppai à mon tour d’un bras et déposai un baiser sur le dessus 
de sa tête. 

— Ça améliore mes talents de danseur. 

— Je pense que tu danses très bien. 

Elle leva les yeux sur moi et je lui décochai un clin d’œil. Même si je 
n’étais pas précisément sobre le jour où nous avions presque baisé sur 
le plancher de danse, on ne pouvait nier qu’il y avait cette chimie entre 


nous. 


— J’avais une bonne partenaire. 

— Seulement bonne, hein ? 

Elle pressa sa tête sur mon torse, et même si j’étais en train de mourir 
intérieurement, Donna réussit comme toujours à me faire rire. 

J’étais content que la nuit soit tombée à présent, que je n’aie plus à 
voir les mains de Derek se promener partout sur Sarah. 

— Penses-tu qu’un jour tu pourras te remettre de ce que ton ex t’a fait 
? Oublier tout et te marier à ton tour ? 

Elle secoua la tête tout en fixant la scène devant elle. 

— Et toi ? 

— Nan. Je ne suis pas du genre à me marier. 

— Je les envie. 

Elle hocha la tête en direction de Tucker et Cass, et nous les 
observâmes tous les deux un moment pendant que je frottais le dos de 
Donna. Ce qu’ils avaient n’était pas dans mes cartes. Chaque fois que je 
m’ouvrais à quelqu’un, je finissais par être blessé, et je ne pouvais plus le 
supporter. 

— On a l’impression, à les regarder, que ce n’est pas si mal. 

Donna rit tristement. Je lui embrassai les cheveux. 

— Tu y auras droit aussi. Tu es une trop bonne personne pour que ça 
ne t’arrive pas un jour. 

— Et toi ? Tu crois être une mauvaise personne ? 

Je relevai les yeux sur la scène. Un nouveau groupe s’apprêtait à 
présenter son numéro et la foule devenait plus bruyante. Je ne lui 
répondis pas, et elle n’insista pas. 

Un groupe faisait place au suivant, mais tout valait mieux que d’être 
enfermé dans une chambre d’hôtel. J’avais l’impression de perdre 
lentement la tête avec chaque jour qui passait. 

— Si tu n’avais pas eu ce poste, où serais-tu ? demandai-je. 

— Je serais probablement en coulisse ici à supplier les groupes de me 
laisser travailler pour eux, dit-elle en riant. 


— C’est ton rêve ? Tu n’as jamais désiré faire autre chose ? 

Elle y réfléchit pendant une minute et haussa les épaules. 

— Je voulais me marier et avoir des enfants. 

— Tu vas donc permettre à un enculé de détruire tes rêves pour 
toujours ? 

Elle me jeta un regard mauvais, puis le reporta sur la scène. 

— Les rêves changent, les gens changent. Je ne pense pas que je 
ferais une si bonne mère. 

— Tu plaisantes ? Regarde comme tu prends soin du groupe. T’es 
faite pour ça. 

— C’est vrai que je suis plutôt géniale. 

Je ris et je la serrai contre mon flanc. 

— Et toi ? Veux-tu des enfants ? 

— Je ne serais pas vraiment un bon modèle pour eux. Je ne suis 
même pas capable de régler mes propres problèmes. Je ne pourrais pas 
faire subir ça à un enfant. 

— Tu sais, tu es loin d’être si mauvais que tu le penses. 

— Les opinions peuvent varier. 

Je jetai un coup d’œil à Sarah par-dessus mon épaule. 


CHAPITRE 28 


SARAH 

C ’était pénible comme l’enfer de regarder E droit dans les yeux et de lui dire 
que nous ne serions jamais ensemble. Il méritait beaucoup mieux que ce je que 
pouvais lui donner. J’étais une femme brisée, trop endommagée pour qui que ce 
soit. 

C’était mieux ainsi. 

J’étais reconnaissante à Derek de ne jamais m’interroger sur mes folles sautes 
d’humeur, ou de ne pas insister pour que je m’ouvre davantage à lui sur mon 
passé, même si parfois, pour cette raison, je me sentais seule à ses côtés. Par 
moments, j’avais envie de parler et d’expliquer pourquoi j’étais comme j’étais, 
mais je ne savais pas ce que je ferais de moi-même si Derek ne voulait plus de 
moi et me laissait seule. Après le Texas, les choses ne pourraient que s’améliorer 
entre nous. 

Je pressai la main de Derek et contemplai son profil. Il encourageait le groupe 
et je ne pus retenir un sourire en le voyant aussi enthousiasmé par la musique, 
qui avait toujours été un refuge pour moi. 

— Ils sont doués, criai-je par-dessus la foule. 

Les yeux de Derek rencontrèrent les miens. 

— Nous sommes meilleurs. 

Il m’offrit un petit sourire satisfait et amena ma main jusqu’à sa bouche et 
l’embrassa. Je levai un sourire vers lui et il se tourna pour me regarder en face. 
Puis il respira profondément, comme s’il allait m’annoncer quelque chose 
d’important. 

— Bon, s’il te plaît, ne te fâche pas. 

Ma première réaction consista à plisser les yeux et me préparer à ce qu’il me 
brise le cœur, mais ce qu’il dit ensuite me renversa. 

— L’autre jour, j’ai acheté des billets pour le Texas. Nous partons après- 


demain. 

Je restai figée sur place. J’étais soulagée qu’il fût sérieux à propos de notre 
relation, mais la colère prit rapidement le dessus. 

— Comment savais-tu si j’allais dire oui ? 

— Pourquoi ne l’aurais-tu pas fait ? 

Il plissa les paupières. 

Je me trouvai idiote. 

— Je veux dire, pour partir plus tôt. Tu sais à quel point Cass m’a manqué. 
C’est peut-être la dernière occasion de passer du temps avec elle avant des mois. 

Il soupira comme s’il s’attendait à ce que je dise autre chose. 

— Nous devons nous centrer sur nous maintenant. 

Sa main glissa sur le côté de mon cou et il se pencha plus près de moi. 

— Je t’aime, Sarah. Je pensais que tu m’aimais aussi. 

— Oui, je t’aime, mais... 

— Mais rien. Soit tu veux être avec moi, soit tu peux foutre le camp, dit-il 
sèchement. 

Je m’éloignai de lui, abasourdie par son soudain changement d’attitude. 

— Je suis désolé. Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Il se passa furieusement les mains dans ses longs cheveux foncés. 

— Je ne pars pas. 

Je pouvais sentir les larmes se former dans mes yeux. 

— Bien. 

Il s’avança de nouveau vers moi avec un petit sourire satisfait sur le visage, 
mais je reculai d’un pas pour maintenir la distance entre nous. 

— Non. Je veux dire que je ne quitte pas mon amie plus tôt que prévu. 

Je croisai les bras sur ma poitrine. 

— Bien. 

Son visage touchait presque le mien et sa colère irradiait. 

— Alors, je m’en vais. 

Derek partit dans la foule et je criai dans son dos, mais il ne s’arrêta pas et mes 
suppliques furent noyées sous la musique. 


Je baissai la tête, ne sachant pas comment nous avions pu passer du septième 
ciel à l’enfer si rapidement. J’avais envie de le poursuivre et de m’excuser, mais 
je n’arrivais pas à bouger. 

— Ça va ? demanda Cass en posant une main sur mon dos. 

Je ne me tournai pas pour la regarder. Je ne voulais pas gâcher ce moment 
pour les autres. Je hochai la tête et m’efforçai d’afficher un sourire. 

— On aurait dit que vous vous disputiez. 

— Ça va. 

J’essayai de paraître gaie, mais je savais que ma voix me trahissait. 

— II... il ne se sent pas bien, c’est tout. 

— Est-il parti sans toi ? 

— Bon... ce n’est pas comme si j’étais seule, ou quoi. 

Je tentai de minimiser la chose comme si ça importait peu, mais elle 
m’enveloppa dans ses bras et m’attira dans une étreinte. Je ne pus retenir une 
larme qui tomba sur son épaule. 

— Viens. 

Elle me tira vers Tucker et je vis que tout le monde m’observait. Je me figeai 
et me libérai de son étreinte. 

— En fait, je pense que j’ai besoin d’un verre. 

Elle me regarda, incertaine, mais elle hocha la tête et laissa retomber sa main. 
Je voulais courir, courir vers Derek, courir loin de lui. 

Quand je me tournai pour m’éloigner, j’entendis une fille crier le nom de 
Tucker. Cass m’attrapa par le bras pour éviter d’être séparées par la foule qui 
autour de nous commençait à psalmodier son nom à répétition, de plus en plus 
fort : « Tucker ! Tucker ! » 

— Ça pourrait devenir déplaisant si nous ne nous extirpons pas d’ici, dit-elle 
avec lassitude au moment où le bras d’E s’enroulait autour de ma taille. 

Peu importe ce qui se passait, il m’accordait toujours la priorité. 

— Vous avez envie de jouer, les gars ? 

Les yeux de Tucker se promenèrent sur nous, et je levai les yeux sur E. 

— Si Sarah joue. 


Un sourire entendu s’étira sur les lèvres de Tucker et il hocha la tête une fois 
avant de se retourner pour arra-cher Cass à la foule. E et moi suivîmes, les 
jumeaux à nos côtés. 

Lorsque nous arrivâmes devant les gardes de sécurité près de la scène, ils nous 
arrêtèrent. 

— Vous avez besoin d’un laissez-passer, dit l’homme en levant une main 
devant le torse de Tucker. 

— Tuck ? fit une voix derrière le gardien. 

Danny Démon, le chanteur de Crash and Burn, vint vers nous pour serrer Tuck 
dans ses bras. J’avais grandi en écoutant leur musique, et c’était surréaliste de le 
voir debout devant nous en chair et en os. Si je le voulais, je pouvais tendre la 
main et toucher sa coupe mohawk verte... Je dus me retenir de passer à l’acte. 

— Tu joues aux Music Awards l’an prochain ? C’est méga cool. J’en ai 
entendu parler. Félicitations, mec, dit Danny avec un léger accent irlandais. 

— Ça fait longtemps, mec. Comment vas-tu ? 

— Je vis ma vie, mec. Tiny, laisse-les passer. Ce sont mes amis et la foule est 
sur le point de les écarteler. 

Le gardien de sécurité soupira et roula les yeux, mais il s’écarta du chemin 
pour nous permettre d’accéder à l’arrière de la scène. Enfin loin de la foule, je 
commençai à me détendre sous le bras d’E, mais il ne me lâcha pas. 

— Qui monte ensuite ? demanda Tucker à Danny qui marchait devant nous. 

— Nous jouons dans 10 minutes. Vous voulez présenter un numéro ? 

Tucker hocha la tête et Danny nous offrit un large sourire. E lâcha ma taille et 

parla directement dans l’oreille de Tucker. 

— Ce n’est pas tout à fait ainsi que tu avais imaginé ta lune de miel, hein ? 
dis-je à Cass avec un demi-sourire. 

— Ça va. Il n’y a rien de mieux que de voir Tucker sur scène, et tant que nous 
ne sommes pas dans ce stupide car de tournée, je peux gérer. 

Le bras de Tucker se posa en travers des épaules de Cass, et il pressa un baiser 
sur sa tempe avant de me demander : 

— Es-tu d’attaque pour chanter Loved en duo ? 


J’acquiesçai d’un signe de tête, mais j’avais les nerfs tendus. Je ne m’étais 
jamais produite sans Derek, et il n’était nulle part en vue. 

Nous restâmes à côté des marches menant sur la scène pendant que Danny 
nous présentait ; la réaction de la foule me prit de court. C’était difficile de s’en 
rendre compte à partir de la bulle dans laquelle nous vivions lorsque nous étions 
en tournée, passant le meilleur de notre temps dans les bus. La foule était 
assourdissante, et c’était la première fois que je réalisais à quel point Damaged 
était devenu populaire. Ça me fit planer comme jamais. 

Quand les notes d’ouverture de la chanson s’élevèrent, la foule se tut et mes 
nerfs se calmèrent. La musique vibrait dans les haut-parleurs autour de nous, et 
j’en sentais les pulsations dans mon corps. Elle devint une créature vivante 
indépendante, et nous étions tous blottis à l’intérieur de ses vibrations. La scène 
était ma maison. C’est l’endroit où je me sens en sécurité, et un des seuls lieux 
où je peux baisser mes murs protecteurs. 

Je fermai les yeux et chantai, souhaitant ne jamais devoir un jour quitter la 
scène. 

— Dans une pièce bondée, je ne vois que toi. 

Si absorbée par tes pensées, bébé laisse couler... 

Le passé peut nous hanter, mais pas nous toucher. 

Tu as tout donné et trop aimé. 

Prends ma main, laisse-moi te guider... 

Tu es aimée aussi, bébé, et tu es à moi. 

Mes problèmes n’avaient plus d’importance, aucun de mes secrets n’était 
dissimulé. Je pouvais tout dire et personne ne me jugerait. J’avais entendu 
Tucker chanter cette chanson un millier de fois, mais je n’avais jamais vraiment 
compris toute la peine qu’elle contenait jusqu’à ce que les mots franchissent mes 
propres lèvres. Il s’agissait d’une personne qui voyait l’être aimé se faire 
malmener par quelqu’un d’autre et qui se jurait d’être là quand tout 
s’effondrerait autour de lui. Je savais qu’elle avait une grande signification pour 
Tucker et, à présent, elle voulait aussi dire quelque chose pour moi. 


Quand la chanson se termina, je souris à la foule infinie avant de me tourner 
pour suivre les jumeaux en bas de la scène. Je me sentais au septième ciel grâce 
à cette thérapie musicale, lorsqu’une main agrippa mon bras et m’arrêta. Je 
pivotai pour croiser les yeux d’E., et mon cœur bondit, puis tout le monde 
disparut autour de nous. 

— Nous devons jouer notre chanson, dit-il avec un grand sourire. 

Je luttai sans conviction pour me libérer de sa poigne tout en secouant la tête, 
incapable d’effacer le sourire de mon visage. À cet instant, je fus convaincue de 
deux choses : c’était mal de ma part de chanter mes sentiments pour E quand je 
savais que Derek était quelque part dans la foule, et il m’était impossible de dire 
non quand E me regardait avec tant d’impatience. Je hochai la tête une fois, et E 
m’attira dans ses bras pour m’étreindre rapidement. Il prit une des guitares de 
Danny et se percha au bord d’un tabouret. Je me tins à côté de lui avec un micro 
en main tandis que mon cœur battait la chamade. 

E commença à gratter des accords sur la guitare tout en levant les yeux vers 
moi. Sa voix devint grave et envoûtante dès qu’il se mit à chanter. 

— Les flammes lèchent le bout de mes doigts tandis que le feu m ’attire, 

J’ai envie de fuir, mais je suis dévorée par ce désir ... 

Je me joignis à lui, chantant plusieurs des vers suivants, ses yeux ne me quittant 
plus. J’aurais voulu que cette chanson dure toujours, et c’est là que je me 
rappelai que nous n’avions pas écrit la fin. Cependant, E paraissait calme et 
complètement à son aise pendant que nous chantions le refrain. Il poursuivit la 
chanson après ce que nous avions composé ensemble, et je n’eus d’autre choix 
que de rester figée devant des milliers de personnes tandis qu’il me révélait ses 
sentiments. 

— Mon cœur s’affole sous ton regard, et je ne peux détourner les yeux, 

Tu me briseras, mais je suis à toi, il n’y a pas d’autre option, 

Je vis sur la route, bébé, je suis un bourlingueur, 

Peu importe où la vie nous emporte, tu seras toujours ma maison. 


Nous répétâmes le refrain une dernière fois et je dus déployer tous les efforts 
pour empêcher ma voix de trembler. La foule explosa sous les applaudissements, 
mais je n’entendis que les battements de mon propre cœur dans mes oreilles. E 
se leva, guitare en main, et il m’attira dans ses bras. Je me sentais en sécurité, et 
je savais que lui aussi serait toujours mon port d’attache. Je survolai du regard 
les gens sous la scène, et mes yeux se fixèrent sur ceux de Derek. Son expression 
contenait un mélange de colère et de douleur, et je souffris physiquement en 
contemplant ce regard. C’était le même qui s’était reflété sur mon visage quand 
il m’avait trompée, il y avait déjà si longtemps. Je m’écartai d’E, incapable de le 
regarder et de voir la souffrance dans ses yeux. C’était contre ça que Cass 
m’avait mise en garde. C’était ce que j’avais tenté d’éviter. Je pouvais à peine 
respirer à cause de la boule qui s’était formée dans ma gorge alors que je 
m’enfuyais de la scène, laissant E seul. Je criai le nom de Derek tout en 
bousculant les admirateurs pour le rejoindre et lui fournir une explication, mais il 
avait disparu. 

La soirée tirait lentement à sa fin, et je n’aimais pas le fait que j’allais bientôt 
devoir rentrer à l’hôtel et découvrir si j’avais été abandonnée par Derek ou s’il 
m’avait attendue. J’ignorais ce que je préférais, et je me détestais de ressentir 
cette incertitude. 

Je ne savais pas ce que je ferais s’il devait partir. Sans le groupe, je n’avais 
personne. Ma mère n’était qu’à quelques heures de distance, mais ça n’avait 
jamais été une option. Je ne lui avais plus parlé depuis des années. 

J’essayais de garder le sourire, mais je me sentais flancher. J’avais besoin de 
voir Derek afin de savoir où nous en étions. J’eus l’impression de me rendre vers 
l’échafaud lorsque nous nous dirigeâmes vers la limousine. Les jumeaux 
parlaient avec animation des femmes qu’ils avaient draguées pendant le concert, 
Cass et Tucker échangeaient des murmures, alors que Donna et E discutaient du 
mérite des groupes. J’étais totalement seule, même entourée de mes amis,. Je 
fixai mon regard sur les vitres fortement teintées, mais il faisait nuit et je ne 
pouvais rien voir d’autre qu’un lampadaire, occasionnellement. Je caressai la 
banquette de cuir noir à côté de moi, suivant la trace de la couture avec le bout 


de mon doigt. Derek aurait dû être à mes côtés. 

— Ça va ? 

La voix d’E interrompit mes pensées et je levai les yeux sur lui. Il était affalé 
dans son siège, les mains derrière la tête, les yeux fixés sur moi. Donna était 
occupée à jouer avec son téléphone et elle ne semblait pas perturbée qu’il me 
regardât. Je savais que ma fuite sur scène l’avait peiné, mais je n’étais pas prête 
à régler ça maintenant. Je n’avais plus beaucoup de force pour gérer toute cette 
situation. 

— Je vais bien. 

Je souris, mon masque bien en place. Je me retournai vers la vitre, tout à fait 
consciente qu’E pouvait voir au-delà de mes mensonges. J’aurais peut-être dû 
dire à Derek plus tôt que j’allais partir avec lui pour le Texas. Qu’est-ce qui m’en 
empêchait donc ? Il était finalement en train de s’engager, et je lui demandais 
d’attendre. 

Nous arrivâmes devant l’hôtel et je devins de plus en plus nerveuse. J’ignorais 
totalement ce que j’allais faire s’il n’était pas en train de m’attendre à l’intérieur. 

Personne ne parla pendant que l’ascenseur montait jusqu’à notre étage. Arrivé 
au troisième étage, tout le monde se sépara, mais je m’attardai derrière, ne 
voulant pas que quelqu’un soit témoin du départ de Derek. J’observai mes amis 
s’en aller par paire, sauf E et Donna. Il la raccompagna à sa porte et lui souhaita 
bonne nuit avant de passer devant moi pour rejoindre sa chambre. Il marqua une 
pause devant sa porte pour me dévisager. Je fis glisser ma carte dans la serrure, 
j’ouvris la porte et entrai. 

La chambre était vide et j’eus envie de crier, mais je vis le sac de Derek sur le 
plancher. Il n’était pas encore parti, mais il n’était certainement pas revenu ici. Je 
sortis mon téléphone et composai son numéro. La sonnerie retentit jusqu’à la 
boîte vocale. Je raccrochai et jetai mon téléphone sur le lit. Puis, je sursautai en 
entendant le coup léger frappé à la porte ouverte derrière moi et pivotai 
brusquement. 

— Ça va toujours ? demanda E, la tête penchée d’un côté. 

— Ouais. 


Je souris en essayant de dissimuler ma tristesse. 

— Il n’est pas parti. Ses sacs sont ici. 

— Mais lui, non ? 

— Non. 

Je fixais son sac sur le plancher. 

— Ouais, je ne pensais pas qu’il serait ici. 

— Il n’est plus le même gars. 

Je n’aimais pas prendre sa défense, particulièrement devant E. 

Mon téléphone sonna, et je sursautai encore, puis je le pris sur le lit. 

— C’est Derek. 

E se contenta de hocher la tête et il ferma la porte de ma chambre pendant que 
je répondais. Je fus soulagée qu’il me laisse seule parce que j’ignorais totalement 
comment Derek allait réagir. Je serrai très fort mes paupières. 

— Hé. 

J’essayai de paraître joyeuse. 

— T’es seule ? 

Les mots de Derek étaient mal articulés, et j’avais l’impression qu’il se trouvât 
dans un bar ou un club. 

— Évidemment. Je viens tout juste d’arriver. Je suis contente que tu ne sois 
pas parti. 

— Pourquoi m’en irais-je ? J’ai payé pour la chambre. 

Sa voix était glaciale et elle me fit l’effet d’un coup de poing dans l’estomac, 
mais je le méritais. 

— Je m’excuse... pour ce que j’ai dit plus tôt. Je voudrais vraiment rencontrer 
ta famille. 

— Ouais ? Je pars après-demain. Je veux que tu m’accompagnes. 

— J’y serai. 

— Je t’aime tellement, Sarah. 

— Je t’aime aussi. 

Il raccrocha et je m’appuyai contre le mur tout en pensant au fait que j’allais 
devoir quitter tous mes amis. Je savais que je ne les reverrais pas pendant très 


longtemps, et l’idée me tuait. 


CHAPITRE 29 


ERIC 

J'étais allongé dans mon lit à me remémorer la soirée. Ça me rendait 
malade à l’idée qu’on puisse faire du mal à Sarah, et je savais qu’avec le 
temps, Derek lui briserait encore le cœur. Elle était déjà si fragile qu’on 
ne pouvait pas prédire l’effet que ça aurait sur elle. Quand je l’ai vu dans 
la foule, j’ai pressenti que les choses n’allaient qu’empirer pour elle. 

Le téléphone sonna à côté de mon lit et je l’ignorai, mais on rappela 
immédiatement après. Je m’arrachai à mes pensées à contrecœur et 
soulevai le récepteur. 

— Hé, dit Sarah dans un soupir bruyant. 

— Ça va ? 

Elle rit et je pouvais l’imaginer qui secouait la tête. 

— Je vais bien. Tu n’es pas obligé de me poser sans cesse la 
question. 

— Je ne veux pas que tu sois bouleversée, c’est tout. 

— Je pars pour le Texas, E, lâcha-t-elle. 

Je me passai une main sur la mâchoire pendant que j’absorbais cette 
nouvelle. 

— Quand ? 

— Après-demain. C’est la meilleure chose à faire. 

— Pour qui ? 

Je ne pouvais pas cacher ma colère. 

— Nous en avons déjà discuté. 

— Mais les choses ont changé. 

— Rien n’a changé, E. Je n’aurais pas dû lui dire que je n’irais pas. 

— Est-il là ? 

— Non. Il ne rentrera probablement pas avant un moment. Je pense 


qu’il est en train de faire la fête. 

Je raccrochai et me rendis à sa chambre. Je portais seulement un 
jeans et ne me donnai pas la peine d’enfiler un t-shirt. J’avais besoin de 
lui faire correctement mes adieux. Une fois que Derek serait revenu, je 
savais qu’il ne me laisserait pas un moment seul avec elle, avec raison. 

Je frappai à sa porte en me passant une main dans les cheveux 
pendant que j’attendais qu’elle réponde. Elle ouvrit lentement la porte, 
ses yeux tristes rencontrant les miens. 

— Tu ne peux pas partir. 

— E, soupira-t-elle. 

Elle secoua doucement la tête, sa chevelure retombant sur son visage. 

Je la contournai avant de refermer la porte d’un claquement derrière 
moi, et je commençai à faire les cent pas dans sa chambre. 

— Il n’a rien à faire avec toi, Sarah. 

Elle me suivit vers le lit et s’assit sur le bord pendant que je continuais 
à arpenter sa chambre. 

— Je ne peux plus le regarder te faire du mal sans agir. 

— Là, ça me fait mal, E. 

Je m’arrêtai, puis me tournai pour la regarder ; je vis la souffrance dans 
ses yeux. 

— As-tu la moindre idée de ce que tu signifies pour moi ? 

J’essayais de demeurer calme, mais c’était presque impossible. Elle 

laissa pendre sa tête tandis que ses ongles s’enfonçaient dans ses 
genoux, y creusant de minuscules empreintes rouges en forme de demi- 
lune. 

— Tu ne peux pas faire ça. Ne fais pas à Donna ce qu’il m’a fait. 

Je me penchai sur Sarah, mes mains de chaque côté d’elle, pesant sur 
le matelas. 

— Je ne lui ressemble en rien. 

— Je le sais. 

Elle avait une petite voix. 


— Je ne serai pas comme lui non plus. Je suis engagée, E. Tant qu’il 
me sera fidèle, je ne lui jouerai pas dans le dos. 

— Fidèle ? Tu penses que parce que je ne t’ai pas baisée, tu n’as pas 
déjà trompé Derek ? 

Sa main claqua sur mon visage et ses narines se dilatèrent sous la 
colère tandis qu’elle me regardait avec des yeux plissés. 

Je me levai en me passant une main sur la joue. 

— Je n’aurais pas dû dire ça... 

Elle leva une main pour me faire taire tout en se relevant du lit. Elle 
s’esquiva et ouvrit la porte de la chambre, la tête basse pendant qu’elle 
attendait que je m’en aille. 

— Tu vas me manquer... tellement, dit-elle doucement. 

Je hochai la tête, m’approchai d’elle, m’arrêtant à quel-ques 
centimètres seulement. Elle refusa de me regarder dans les yeux. 

— Je ne tenterai plus ma chance, Sarah. Si je m’en vais maintenant, 
ce sera fini pour moi. 

Un petit sanglot lui déchira la poitrine, mais elle acquiesça lentement 
d’un signe de tête. C’était physiquement douloureux de sortir de la vie de 
Sarah, mais je connaissais la fin depuis le début. 

Je retournai à ma chambre et ramassai la guitare de Sarah, qui était 
encore appuyée contre le mur. Je grattai les notes de notre chanson. 
C’était naturel que nous ne l’ayons pas terminée ensemble, car nous ne 
finirions jamais ce que nous avions commencé tous les deux. Chaque 
mot que je lui avais chanté était sincère. 

Tandis que je continuais à jouer, je pensai à tout ce qui avait mal tourné 
dans ma vie. À chaque chemin choisi, alors que je savais que je finirais 
par être blessé ; à chaque per-sonne que j’avais tenté d’aimer alors que 
je savais que je ne recevrais jamais d’amour en retour. Je jouai pendant 
des heures jusqu’à ce que le bout de mes doigts s’engourdisse, et à ce 
moment-là, je sus ce qu’il me fallait faire. 

Il existait une femme qui désirait ma compagnie, qui avait 


désespérément besoin d’être aimée par un homme ; je pouvais peut-être 
être celui-là. 

Donna était extraordinaire. Elle était gentille et amusante et elle ne me 
regardait pas comme si j’étais une erreur de la nature. Je pouvais être 
celui qu’elle voulait, et je savais qu’elle ne me le reprocherait jamais. 

Je ne mis pas longtemps à rejoindre sa chambre. Elle dormait et 
repoussa ses cheveux de son visage. Même lorsqu’on la réveillait au 
milieu de la nuit, elle était absolument éblouissante. 

J’avais les bras appuyés sur le cadre de la porte. Elle sourit quand elle 
m’aperçut, et je ne pus m’empêcher de répondre à son sourire. Je tendis 
le bras pour caresser d’une main les angles doux de sa mâchoire. Elle 
s’avança et poussa ses lèvres contre les miennes. Je grognai tandis que 
ma main se glissait dans sa chevelure et je passai la langue sur sa lèvre 
inférieure. Son corps se pressa contre le mien, et je gémis de plaisir sous 
le contact dont j’avais ardemment envie. J’avais besoin de me sentir 
désiré autant qu’elle, et nous nous agitâmes l’un contre l’autre, animés 
par une faim incroyable. 

Il me fallait passer à autre chose et oublier ; Donna espérait la même 
chose de moi. Je le voyais à présent. Elle ne me demandait rien que je 
ne pouvais lui offrir. Simplement, elle ne voulait pas rester seule. 
Ensemble, nous pouvions guérir nos anciennes blessures et apprendre à 
poursuivre notre vie. Je m’avançai et refermai la porte d’un seul coup. Je 
fis glisser sa chemise de nuit sur ses épaules et éloignai ma bouche de 
la sienne à contrecœur pour la faire descendre sur ses seins et enfin 
tomber à ses pieds comme une petite flaque. Elle était incroyablement 
belle, et j’étais idiot de ne pas l’avoir vu avant. Ma main glissa sur son 
sein tandis que je nous guidais vers son lit, incapable d’attendre plus 
longtemps pour masquer la douleur dans ma poitrine. 


CHAPITRE 30 


SARAH 

3 e me réveillai lorsque Derek grimpa dans le lit un peu après 3 h. Sa main 
glissa avec rudesse sur mon sein tandis qu’il pressait fortement ses lèvres sur les 
miennes. Je poussai sur son torse, mais il me cloua une épaule avec une des 
siennes. 

— Laisse-moi ! 

Je pouvais sentir les effluves d’alcool émanant de lui, et ça me donna la 
nausée. 

Il se laissa rouler à contrecœur à côté de moi. 

— Merde, jappa-t-il bruyamment alors que ses poings tombaient sur le lit. 
Qu’est-ce qui cloche chez toi ? 

Je me levai du lit et me rendis à la cuisinette ; j’emplis un verre d’eau et le bus 
rapidement en m’efforçant de calmer ma respiration. 

— Tu m’as prise par surprise. 

Je remplis mon verre à nouveau et le bus lentement cette fois. 

— Tu attendais quelqu’un d’autre ? demanda-t-il furieusement. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Non, Derek. Je n’ai que toi. 

C’était douloureux de prononcer ces mots, mais c’était la vérité à présent. 
J’avais repoussé la seule personne qui se souciait de moi, et maintenant il m’en 
tenait rigueur. À présent, au lieu de me sentir vide, j’avais le cœur brisé. 

Je déposai mon verre dans l’évier et allai vers le secrétaire, allumant la petite 
lampe afin de pouvoir écrire. Il bondit immédiatement du lit pour venir me 
rejoindre. 

— J’ai des putains de besoins, Sarah ! 

Il me surplombait par-derrière. 

— Je ne suis pas d’humeur, c’est tout. 


— C’est ça le problème, merde ! Tu n’es jamais d’humeur. Depuis que nous 
sommes arrivés ici. 

— Tu sais que c’est faux, Derek. 

Je soupirai alors qu’une larme tombait sur ma feuille, et je me voûtai dessus 
pour qu’il ne la voie pas. 

— Ouais, ben, ça sent le refrain usé. Je devrais peut-être me trouver quelqu’un 
qui me désire véritablement. 

— Peut-être que oui. 

Je roulai les yeux et tentai de me concentrer sur le papier. 

— Parfait. 

Il traversa la chambre à pas lourds et je sursautai quand la porte de la chambre 
claqua avec fracas. Je me levai en hâte et m’emparai de la minuscule poubelle 
dans la cuisinette pour y déverser le contenu de mon estomac. 

Je me laissai glisser sur les carreaux frais, le dos appuyé contre la surface de 
travail tandis que la pièce commençait à tourner. Je perdais les pédales. Je tentai 
de repousser la peur et la tristesse, accueillant avec plaisir le vide familier qui 
m’avait gardée saine d’esprit toutes ces années. Il me fallait tout bloquer, mais la 
souffrance emplissait lourdement l’atmosphère autour de moi. C’était tout ce que 
je voyais, ressentais et respirais. La douleur me consumait et je ne pouvais pas y 
échapper. 

J’enroulai mes bras autour de mes genoux, et me berçai tout en chantant dans 
ma tête, priant pour que la réalité s’efface. 

J’eus l’impression que des heures, voire des jours passèrent avant que je fusse 
capable de me calmer, suppliant pour que Derek revienne et me dise que tout 
irait bien. Mais je savais que ça ne se produirait pas. Il n’était pas ce genre-là. Je 
savais exactement ce qu’il était en train de faire. 

Je pensai au vieux rasoir rouillé de mon père, durci par le sang. J’avais besoin 
de soulagement, d’un endroit où consigner mes émotions. Je désirais la preuve 
tangible de la souffrance qui me consumait de l’intérieur. Peut-être que si Derek 
la voyait, il ne pourrait plus nier ce qu’il me faisait subir. Peut-être cesserait-il 
alors, et les choses pourraient changer. 


Je me relevai sur des jambes tremblantes en survolant la chambre de mon 
regard flou. Titubant dans la chambre, je pris mon iPod et le branchai dans mes 
haut-parleurs portatifs, trouvant facilement mon échappatoire préférée. Le son de 
Lynyrd Skynyrd emplit la chambre tandis que je laissais les sanglots me déchirer 
la poitrine. 

Je luttai contre l’envie irrésistible, serrant fortement les poings ; mes ongles 
s’enfoncèrent dans la chair tendre de mes paumes ; mais la petite morsure de 
douleur ne constitua pas une libération suffisante. Je sortis d’un pas raide vers la 
salle de bain et ouvris le rideau de douche. Mon rasoir était posé sur le bord de la 
baignoire, comme s’il me suppliait de le prendre. Je ressemblais à une droguée 
en manque. L’envie était écrasante. Ce n’était plus une question de « si », mais 
de « quand ». 

Je mis ma main en coupe sur ma bouche alors que la douleur me submergeait. 
Une seule chose pouvait soulager ça, me faire sentir mieux. 

Je pivotai et ouvris la porte de ma chambre pour me rendre à la chambre d’E. 


CHAPITRE 31 


ERIC 

Le soleil était sur le point de se lever quand je regagnai ma chambre, 
mais je ne réussis pas à dormir. 

Quand un coup fut frappé à ma porte, je ris dans ma barbe en 
m’avançant pour aller l’ouvrir, m’attendant à voir Donna, même si je 
venais de quitter sa chambre 10 minutes plus tôt. Mon cœur cessa de 
battre lorsque je fixai mes yeux sur ceux de Sarah. Son visage était rose 
et humide parce qu’elle avait pleuré. 

— Qu’est-ce qu’il t’a fait ? 

Je jetai un regard au fond du corridor, mais tout était calme. Je reportai 
mes yeux sur elle : elle se tordait les mains nerveusement. 

— Rien. Puis-je entrer ? 

Sa poitrine bondit tandis qu’elle s’efforçait de calmer sa respiration. 
J’acquiesçai d’un signe de tête et reculai d’un pas. Elle s’avança 
silencieusement, et je refermai la porte dans son dos. Je me passai une 
main dans les cheveux au moment où l’odeur de son shampoing 
envahissait mes sens. Elle marcha jusqu’au lit, mais elle hésita à 
s’asseoir. 

Je traversai la pièce et me tint devant elle, me contraignant à ne pas la 
toucher. 

— S’il te plaît : dis-moi pourquoi tu pleures. 

Son regard tomba sur le plancher entre nous et elle s’essuya la joue du 
revers de la main, riant nerveusement. 

— J’ai l’air d’une épave. 

— Tu es belle. 

Je ne sais pas pourquoi je le dis, mais quand ses yeux croisèrent les 
miens, je sus que c’était une erreur. 


— Pourquoi ne peut-il pas me parler comme ça, lui ? 

Je lâchai une respiration pénible tout en luttant pour ne pas laisser cet 
énorme coup à mon ego me bouleverser. Je savais qu’elle souffrait. Elle 
ne méritait pas ce qu’il lui faisait subir, même si elle ne le quittait pas. 
Pour une raison inconnue, elle croyait devoir rester. Je pense qu’au 
début, ça avait beaucoup à voir avec son désir d’éviter la solitude, mais 
aujourd’hui ça ressemblait davantage à de la culpabilité, et j’y étais pour 
quelque chose. 

— Parce que c’est un foutu idiot et qu’il ne te mérite pas. 

— Je ne te mérite pas. Je suis désolée... pour tout. 

— Ne sois pas désolée. Je regrette seulement que ça te fasse de la 
peine. Je savais... 

Je m’éclaircis la gorge, essayant de m’obliger à exprimer la vérité. 

— Je savais que tu ne serais jamais à moi. 

— J’ai commis une erreur. 

Elle avait une petite voix et elle semblait si fragile. Je ne pus que 
hocher la tête. Elle avait raison. J’étais une erreur, et pour le restant de 
mes jours je devrai porter en moi la culpabilité pour l’avoir blessée. 

— J’aurais dû te choisir. 

Je ne pensais pas que mon cœur puisse se briser encore alors qu’il 
était déjà en mille minuscules miettes. J’avais tort, et la douleur me 
déchira la poitrine. 

— Ne dis pas ça. Pas maintenant. Je n’en peux plus. Il y a eu tellement 
d’hésitation... je ne peux pas le supporter. 

Elle s’avança d’un pas vers moi et posa une main sur mon torse. Son 
contact était presque douloureux, et je tressaillis quand ses doigts 
chauds glissèrent sur ma peau. 

— Maintenant que je suis avec une autre, maintenant tu veux de moi ? 

Je lui lançai ses propres mots à la figure, et elle recula en entendant 

mon ton, comme si je l’avais frappée. 

— Ce n’est pas comme ça, E. J’ai toujours... eu de l’affection pour toi. 


— Mais ça ne suffira jamais. Tu préfères te faire piétiner par cet enculé 
jusqu’à ce qu’il te brise au point où tu redeviendras celle que tu étais 
avant. 

Mon regard tomba sur les cicatrices sur ses bras. Je comprenais à 
présent. Je portais les mêmes marques sur mon cœur. Je guérirais, mais 
je ne serais plus jamais entier. 

— S’il te plaît, ne hurle pas. 

Sa voix ne dépassait pas le murmure et je savais qu’elle était sur le 
point de recommencer à pleurer. 

J’enroulai mes bras autour de son cou et la serrai contre moi. Ça 
m’était physiquement douloureux de rester loin d’elle et tout aussi 
souffrant de la prendre dans mes bras en sachant qu’elle ne 
m’appartiendrait jamais. 

— Je suis tellement désolé, Sarah. Tellement désolé pour tout. Je 
n’aurais jamais dû te révéler mes sentiments. 

— Je suis contente que tu l’aies fait. 

Mon étreinte se resserra tandis que des larmes m’emplissaient les 
yeux. 

— Ça n’a fait qu’empirer les choses pour toi. C’était égoïste de ma 
part. 

— Ce n’est pas égoïste de dire à une personne qu’on tient à elle. 

Je m’écartai d’elle pour la regarder dans les yeux. 

— Ce l’était. J’ai placé mes sentiments avant les tiens. Je savais que 
toi et moi, nous ne serions jamais ensemble. 

Je posai les mains de chaque côté de son visage, voulant 
désespérément l’attirer plus près afin de l’embrasser. 

— Je savais que tu ne pourrais jamais éprouver pour moi la même 
intensité de sentiments que je ressens pour toi. 

Pour la première fois depuis très longtemps, une larme glissa sur ma 
joue, mais je ne me donnai pas la peine de l’essuyer. 

— J’ai de l’affection pour toi... beaucoup. 


Ses mains se tendirent vers mon visage, mais je les saisis, les retenant 
dans les miennes en fermant mes yeux, me suppliant moi-même de 
trouver la force nécessaire. 

— S’il te plaît, ne m’oblige pas à te dire non. Je ne peux pas. Je ne 
suis pas assez fort. 

Je secouai la tête et une autre larme coula. 

— Je ne peux plus vivre ça bien longtemps. Ça me tue. Tu me tues, 
Sarah.Sarah recula d’un petit pas, hochant la tête alors que ses propres 
joues brillaient sous les larmes. Elle avala péniblement et arracha ses 
doigts aux miens. Je mourais d’envie de tendre les bras et de la serrer 
encore, mais je m’obligeai à la laisser sortir de ma vie. C’était pour le 
mieux. Je ne jouerais pas le rôle de l’autre, et je ne ferais pas à Donna la 
même chose que son fiancé lui avait faite. La porte se referma sur ma 
chambre et sur mon cœur. 

Je tombai à genoux tandis que mes émotions me transperçaient. Un 
couteau dans le cœur aurait été moins douloureux, car au moins la 
torture aurait eu une fin. 


CHAPITRE 32 


SARAH 

Je regagnai ma chambre dans un brouillard. Les murs s’élevèrent et je passai 
en mode survie. Quand j’entrai dans la chambre, ma chanson résonnait 
bruyamment en boucle dans les haut-parleurs miniatures sur le secrétaire. Mes 
yeux se promenèrent dans l’espace restreint. Je m’affalai sur la chaise et 
commençai à gribouiller toute ma douleur, espérant que plus vite je l’écrirais, 
plus je saignerais sur le papier et moins il me faudrait me blesser moi-même 
physiquement. 

Je peux être n’importe qui sauf moi-même, enfermée comme une poupée russe, prisonnière 

sur mon étagère 

Les paroles étaient trop réelles, trop douloureuses même pour que je les note sur 
le papier. Mon masque avait glissé et je ne pouvais plus garder mes émotions à 
distance. Il me fallait les exprimer sinon j’allais me noyer dans ma propre 
tristesse. Je rampai jusqu’au centre du lit et ramenai mes genoux sur ma poitrine 
pendant que je laissais mes souvenirs et la douleur m’envahir d’un seul coup. 
L’indifférence de ma mère devant mon abattement, les remarques insensibles de 
Phil, ses viols. Mon père me manquait terriblement et je voulais seulement une 
personne avec qui partager mes sentiments. Jenny était trop jeune et elle ne 
comprenait pas pourquoi j’étais toujours si déprimée. Je ne saisissais pas moi- 
même ce qui m’empêchait d’être heureuse, simplement. Ce n’est que lorsque 
j’eus trouvé la musique que j’ai pu libérer toutes les blessures que je conservais 
en moi. 

L’épuisement m’emporta et je m’endormis en pleurant. Je ne savais pas si des 
heures ou des minutes s’étaient écoulées, mais je m’éveillai en entendant ouvrir 
la porte. Au début, je paniquai, car des souvenirs frais de ma chambre d’enfant 
me restaient encore en mémoire, mais quand je survolai la pièce du regard, je sus 
que j’étais à des milliers de kilomètres de ce cauchemar. 


Ce ne fut qu’au moment où je perçus un léger gloussement féminin que je pris 
conscience que j’avais atterri dans un tout nouveau cauchemar. 

— Derek ? appelai-je. 

Le bruit cessa quand la porte s’ouvrit plus largement et que Derek entra avec 
une rousse à son bras. Je scrutai son visage pour y trouver une sorte de réponse, 
même si je la connaissais déjà, mais il se contenta de sourire, complètement 
bourré. 

— Nous avons besoin de ce lit, cria-t-il. 

Elle rit encore, et ils s’avancèrent en trébuchant. 

— Sors là d’ici immédiatement ! 

Je me levai et formai des poings sur mes flancs, mais tout mon corps tremblait. 

— Toi, fous le camp d’ici. 

Tout signe de bonheur avait quitté son visage. 

— J’ai payé pour cette chambre. 

J’étais dégoûtée. 

Ma chanson jouait encore en arrière-plan quand je donnai une violente 
poussée sur son torse et il trébucha, la rousse oscillant avec lui, mais ils ne 
tombèrent pas. Ils me rirent au visage tandis qu’il maintenait fermement son bras 
autour de sa taille et l’attirait vers le lit en passant devant moi. 

— Pourquoi tu me fais ça ? Pourquoi ? 

Je pivotai, mais il ne se donna pas la peine de se retourner et de me regarder 
pendant qu’il soulevait son t-shirt au-dessus de sa tête. 

— Tu ne peux pas être si idiote, merde ! 

Il secoua la tête et me regarda enfin dans les yeux un bref instant. 

— Tu me laisses à peine te toucher, Sarah. Pensais-tu que j’allais me contenter 
de vivre le restant de ma vie sans... 

Je ne pouvais plus en supporter davantage ; ma main vola et je le giflai avec 
force. Il me dévisagea, une envie de meurtre dans les yeux, mais ils se vidèrent 
vite de toute expression et il rigola doucement tout en se frottant la joue. 

— Ce n’est pas comme si c’était la première fois. Allez, n’aie pas l’air si 
stupéfaite. Je pensais que tu le savais. Tout le monde était au courant. 


Il marqua une pause et rencontra mon regard. 

— Tu sais, c’est drôle. Tu étais si intime avec E, je suis surpris qu’il ne te l’ait 
jamais dit. 

Derek pencha la tête d’un côté, un petit sourire narquois sur les lèvres. 

— Il savait ? 

— Depuis toujours. 

Mes jambes n’arrivaient plus à me soutenir. Le coup fatal était trop pour moi. 
Je pivotai et courus dans la salle de bain, claquant la porte et la verrouillant. Je 
m’affaissai sur le sol. Je ne pouvais aller nulle part. J’étais forcée de répéter les 
mêmes choses, tout comme ma chanson qui passait en boucle. 

Mes yeux fixèrent la douche et je ne fus plus capable de résister à l’envie de 
montrer à Derek la douleur qu’il m’avait infligée. S’il voyait les plaies fraîches, 
il comprendrait peut-être tout ce qu’il me faisait subir. 


CHAPITRE 33 


ERIC 

Je posai mon oreiller sur mon visage dans une tentative pour noyer le 
bruit des coups à ma porte. Il reprit, et je lançai l’oreiller vers la porte, 
mais il s’écrasa quelques mètres avant celle-ci. 

— Je dors ! criai-je en roulant sur moi-même pour changer de côté 
dans mon lit vide, maudissant celui ou celle qui osait m’arracher à mes 
rêves. 

C’était le seul moment où je pouvais la tenir entre mes bras. 

— S’il te plaît... 

Je me levai en entendant la voix de Sarah. Elle était paniquée. Je me 
précipitai vers la porte, enfilant mon jeans en même temps que je 
l’ouvrais. Elle tomba dans mes bras en sanglotant, son visage mouillé 
contre mon torse. 

— Qu’est-ce qu’il t’a fait ? Il t’a frappée ? 

Je la fis reculer pour l’examiner et remarquai que l’humidité provenait 
uniquement de ses yeux. Ses bras étaient tachés de sang, et elle 
secouait la tête en répétant « non ». Je la serrai si fortement par les 
épaules que je sus qu’elles afficheraient sûrement des ecchymoses, 
mais je n’arrivais pas à me résoudre à la lâcher. 

— Dis-moi ce qu’il a fait. 

Elle me regarda, les yeux ronds et apeurés. 

— Dis-moi ! hurlai-je. 

Mais elle n’arrivait pas à former les mots. Je me dérobai en vitesse 
vers le fond du corridor et jusqu’à la chambre de Derek. Je frappai 
violemment à la porte, prêt à l’enfoncer si nécessaire. 

— Sors de là, merde ! 

Quand la porte s’ouvrit, mon poing entra en collision avec la mâchoire 


de Derek, ce qui produisit un craquement satisfaisant. Je le bousculai 
pour pénétrer dans la pièce et mes yeux atterrirent sur une rousse assise 
sur le lit, serrant un drap sur son corps nu. Je me retournai vers Derek, 
qui gisait sur le plancher, son cou tordu contre le mur, avec un jeans pour 
seul vêtement. 

— Lève-toi, dis-je entre mes dents serrées. 

La main de Derek était posée sur sa lèvre et il écarta les doigts pour 
examiner le sang. 

— Pourquoi m’as-tu frappé, merde ? 

Ses mots étaient mal articulés et je savais qu’il était plus que bourré. 
La fille sur le lit se pressait avec frayeur contre le mur. 

— Habille-toi et fous le camp d’ici tout de suite ! 

Je la pointai et elle sursauta, cherchant ses vêtements éparpillés sur le 
sol. Elle emporta le drap pour couvrir son corps quand elle passa devant 
moi, et sortit dans le corridor. Mon regard se centra sur Derek et je n’eus 
qu’une seule envie : le faire souffrir autant qu’il avait fait souffrir Sarah. Il 
avait tout ce que j’avais toujours voulu, et il ne lui faisait que du mal. 

Je me penchai à la hauteur de son visage afin de le regarder droit dans 
les yeux. 

— Tu n’as pas idée à quel point tu as merdé. 

Je me levai et éloignai ma jambe, puis lui balançai un coup violent 
dans les côtes. II gémit et enroula ses bras autour de sa taille. Je saisis 
l’occasion pour le frapper encore une fois au visage. Son nez craqua 
sous mon poing et du sang recouvrit son visage. 

— Lève-toi, merde, et bats-toi comme un homme, connard. 

Je fis un pas en arrière en m’efforçant de ralentir ma respiration. 

Derek se tenait le nez et il se releva devant la porte. Je reculai de 
quelques pas supplémentaires dans l’espace ouvert de la chambre et lui 
fit signe de me porter son meilleur coup. 

— Ça n’a rien à voir avec toi. 

Il cracha une gorgée de sang et il me fusilla du regard. 


— Ça a tout à voir avec moi. Tu n’avais aucun foutu droit de lui faire du 
mal. 

— Et alors ? Tu penses que de me botter le cul la poussera dans tes 
bras ? 

Il rit et je m’élançai, mais il m’évita. 

— Elle ne veut pas de toi, E. Elle ne t’a jamais désiré. 

Je voulais qu’il lui soit dorénavant impossible de sourire. Je plongeai 
vers lui et nous échouâmes sur le plancher, mon corps atterrissant sur le 
sien, chassant tout l’air de ses poumons. Son poing fonça violemment 
sur mes côtes, mais je n’avais pas anticipé le coup. Je grognai et roulai à 
côté de lui. 

Il saisit l’occasion pour se relever à genoux, et il s’élança contre mon 
visage. J’étais si furieux que je ne sentis même pas la douleur. Nous 
nous débattîmes jusqu’à ce que je reprenne le dessus, et j’enfonçai mon 
poing dans son corps encore et encore, en laissant libre cours à toute ma 
fureur. Il avait obtenu la nana et il se foutait totalement d’elle. Je voulais 
qu’il souffre autant qu’il l’avait fait souffrir. Chaque larme qu’elle verserait 
se traduirait par un autre coup sur le corps de Derek. J’enroulai les doigts 
autour de sa gorge et fixai ses yeux vides tandis qu’il me griffait les bras. 
Je ne souhaitais pas le tuer. Ça aurait été trop facile, mais si personne ne 
m’arrêtait bientôt, j’allais le faire. 

En quelques minutes, notre bagarre avait attiré l’attention des autres 
clients. Je perçus vaguement la voix de Donna, et peu après les jumeaux 
furent sur moi, m’arrachant au corps ensanglanté de Derek. Ce ne fut 
qu’à ce moment-là que j’entendis Donna pousser un autre cri, mais elle 
me paraissait très loin. 

— Sarah... 

Je me débattis sous leur poigne, mais ils me tenaient fermement. 

— Sarah ! criai-je. 

Je luttai contre eux pour rejoindre la porte. Ils me lâchèrent, soulagés 
de voir que je ne voulais pas retourner achever Derek, et nous courûmes 


vers ma porte. Le corridor me semblait plus long que d’habitude, et les 
murs semblaient se refermer sur moi au moment où je passai la porte en 
trombe. Donna était assise sur le sol, Sarah sur ses genoux, le sang de 
ses plaies tachant sa nuisette rose. Elle ne bougeait pas, et pendant un 
instant il me sembla que Donna l’avait bercée comme une enfant jusqu’à 
ce qu’elle s’endorme, mais quand mes yeux virent les pilules éparpillées 
sur le plancher autour de Sarah, je tombai à genoux. 

— Non ! Non ! 

Je secouai la tête en même temps que je prenais Sarah des bras de 
Donna et l’entraînait sur mes propres cuisses. Je passai une main dans 
ses cheveux pour la réveiller. L’odeur de son shampoing mêlé à l’odeur 
du sang me retourna l’estomac, et les larmes coulèrent librement sur 
mon visage pendant que je la serrais contre mon torse. 

Le chaos nous entourait, mais je bloquai tout en la collant contre moi. 

— Tu ne peux pas faire ça, Sarah. Je retire tout ce que j’ai dit. Je retire 
tout ce que j’ai dit. Je suis tellement désolé. S’il te plaît, réveille-toi pour 
moi, mon cœur. 

— Tu dois la laisser partir. Ils vont prendre soin d’elle, dit Terry pendant 
qu’il me tirait le bras, mais je resserrai ma prise sur elle. 

— Monsieur, vous devez la lâcher pour que nous puissions la secourir. 

Une femme se penchait devant moi et à travers mon regard flou, je 

distinguai sa chevelure sombre, comme celle de Sarah. 

— Monsieur, vous devez la lâcher. 

— Mon gars, tu dois le lâcher afin que nous puissions l’aider, dit le 
médecin par-dessus mon épaule. 

Je refusais de laisser partir mon frère. Il avait besoin de moi et j’é tais 
arrivé seulement quelques secondes trop tard. Il s’efforça de respirer et 
du sang gazouilla dans sa gorge ; ses yeux étaient à moitié ouverts et il 
fixait le vide. 

— Je suis désolé. 

Des sanglots me déchirèrent la poitrine et je collai son corps contre le 


mien, des cailloux s’enfonçant dans mes genoux. Ma mère sortit comme 
une flèche par la porte d’entrée de notre maison, sa robe volant à chaque 
pas. Le monde ralentit et j’observai la tristesse dans ses yeux, une 
douleur que je n’avais jamais vue avant. Mon regard tomba sur Robert 
pendant qu’il luttait pour respirer une dernière fois. Les pieds de ma mère 
se figèrent et ses mains volèrent à sa bouche tandis qu’elle se pliait en 
deux et que des sanglots violents lui déchiraient le corps. 

Puis, un cri des plus terrifiants sortit de sa poitrine. 

— Mon bébé ! 

Mon père suivi peu après, l’inquiétude et la douleur sur le visage tandis 
que ses bras enveloppaient les miens et qu’il me tirait loin du corps sans 
vie de mon frère. Mon père s’arrêta devant ma mère, les yeux fixés sur 
moi. Je n’avais jamais vu une telle tristesse ni un tel chagrin dans les 
yeux de quelqu’un. Je me sentais totalement impuissant. Je voulais 
réconforter ma mère, supplier Dieu de me prendre à la place de mon 
frère ; plutôt, je restai figé, écrasé par la culpabilité. 

— Pourquoi ne le surveillais-tu pas ? 

La voix de mon père tremblait et la tristesse de son ton me terrifia. Il 
avait toujours été un homme si fort et aujourd’hui, des larmes roulaient 
sur son visage. Il était brisé. 

— Tu aurais dû le surveiller ! 

— Lâche-la. 

Terry tira mon bras encore une fois, et je le laissai retomber pendant 
qu’une armée de personnel médical m’entourait. Ils la soulevèrent de 
mes genoux tandis que je restais assis, hébété. 

Des mains enveloppèrent mon corps et m’aidèrent à me relever. Je 
chancelai, mais je ne me débattis pas lorsque des menottes se 
refermèrent sur mes poignets. Mes yeux tombèrent sur Donna, encore 
assise sur le plancher, sous le choc, couverte du sang de Sarah. 
Quelqu’un lui demandait si elle avait été blessée, et elle répondit qu’elle 
se portait bien, mais ses yeux ne lâchèrent pas les miens, et je sus que 


c’était un mensonge. Je lui avais fait mal. J’avais juré de prendre soin 
d’elle, mais je lui avais brisé le cœur. 


CHAPITRE 34 


SARAH 

3 e n’arrivais pas à me débarrasser du goût de charbon dans ma bouche, et je 
suppliai l’infirmière de m’apporter à boire après que j’eus évacué le reste de 
mon estomac. Personne ne semblait m’entendre ni me prêter attention tandis 
qu’on vérifiait mes signes vitaux et écrivait des notes sur les petites tablettes de 
papier. J’avais envie de m’en prendre à quelqu’un et de hurler, mais j’étais 
terrifiée. 

— Je veux rentrer à la maison. 

— Pouvez-vous me dire où vous habitez ? demanda un homme au crâne 
dégarni, portant des verres à monture d’acier, tout en sortant un stylo de sa 
poche. 

Je pressai fortement les paupières et tentai de jouer ma chanson dans ma tête, 
mais sa voix interrompit mes pensées. 

— Pouvez-vous me dire votre nom ? 

— Sarah Winsor. Je n’ai pas de maison. E était ma maison et je l’ai perdu. 

— Pourquoi ça, mademoiselle Winsor ? 

— Je fais partie d’un groupe de musique. Nous voyageons. 

— Vous n’avez pas de maison familiale ? Des parents ? 

— Non. Je n’ai personne. 

J’essayai de ne pas me laisser bouleverser par ça, mais les vannes s’étaient 
déjà ouvertes et je n’étais pas assez forte pour les refermer. 

— Aimeriez-vous me dire où vous avez trouvé les antidouleurs et pourquoi 
vous les avez avalés ? 

Je ne savais pas quoi dire, par où commencer. 

— Et les coupures ? 

— J’avais mal à la tête et un gars dans la rue m’a offert les pilules. 

Il écrivit quelques notes et ajusta ses verres sur son nez en attendant que je 


poursuive, mais je n’ajoutai rien. 

— J’aimerais vous garder ici quelques jours. Il y a d’excellentes personnes à 
qui vous pouvez parler. 

— Non ! Je veux rentrer à la maison. 

Je m’apprêtai à m’asseoir, mais il posa une main sur mon épaule. 

— Où est la maison, Sarah ? C’est pour votre bien. Je pense que vous 
constituez un danger pour vous-même et devez être gardée en observation 
quelques jours, simplement pour nous assurer que vous allez mieux, d’accord ? 

Il sourit comme s’il voulait que j’acquiesce, mais je savais que je n’avais pas 
voix au chapitre. 

— Vous ne pouvez pas faire ça, n’est-ce pas ? Nous sommes en Amérique. 
Vous ne pouvez pas me garder ici contre mon gré. Où est Eric ? Il peut prendre 
soin de moi. 

— Certaines amies sont venues vous voir. Je pense qu’elles peuvent vous aider 
à remplir quelques-uns des blancs dans les événements qui se sont produits. Je 
vais vous laisser un peu d’intimité. 

Il se tourna et sortit de la chambre au moment où Cass et Donna entraient, les 
larmes aux yeux. 

— Dieu merci ! Sortez-moi d’ici. 

— Sarah, nous ne le pouvons pas... nous ne pouvons pas te faire sortir. Pas 
encore. Le docteur a dit... 

Cass paraissait avoir le cœur brisé. 

— Je me fous de ce que le docteur a dit, Cass. Je ne peux pas rester ici. Que 
s’est-il passé ? 

Cass et Donna échangèrent un regard avant que Donna prenne la parole. 

— Ma chérie, nous pouvons te raconter ce qui s’est passé, mais le docteur ne 
croit pas que ce soit sage de te bouleverser encore plus, et ils ne veulent pas nous 
dire grand-chose à ton sujet, car nous ne sommes pas de la famille. 

— Vous êtes la seule famille que j’ai ! 

Je m’effondrai, incapable de porter le masque sous lequel je m’étais cachée 
depuis des années. 


— Où est Eric ? 

— Eric est en prison. 

— Oh mon Dieu ! Ils pensent que c’est lui qui a fait ça ? Dites-leur que non ! 
Tout est ma faute. 

— Ils le savent. 

Cass posa une main sur mon épaule et la caressa doucement. 

— Il est là parce qu’il a foutu une sacrée raclée à Derek. 

Je m’affaissai dans le lit alors que j’assimilais l’information. 

— Qu’est-ce que je vais faire ici, toute seule ? 

Elles échangèrent un autre regard avant que Donna ne s’éclaircisse la gorge. 

— Ils sont entrés en contact avec ta famille. Quelqu’un est en route. 

— Non. 

Je secouai la tête. 

— Vous ne pouvez pas les laisser venir. 

— C’est fait, ma chérie. 

Cass secoua la tête tandis qu’une larme coulait. Je ne lui avais jamais dit la 
vérité sur mon passé, mais je voyais dans ses yeux qu’elle comprenait. Je hochai 
la tête, ravalant l’horrible charbon qu’ils m’avaient donné pour me faire vomir. 

Le docteur revint, rangeant le stylo dans la poche de son sarrau blanc. 

— Je pense que nous devrions lui permettre de se reposer un peu. 

Il sourit à Donna et Cass, et elles acquiescèrent d’un signe de tête, m’offrant 
un sourire contrit avant de sortir en hâte de la chambre fermée par des rideaux. 


CHAPITRE 35 


ERIC 

Je ne méritais pas d’être ici, mais si c’était à refaire je recommencerais 
tout très volontiers. 

Je serrai les barreaux sombres devant moi jusqu’à ce que mes 
jointures blanchissent et que mes paumes menacent de saigner. Je 
sentais les couches de peinture s’écailler et se coller à l’intérieur de mes 
mains moites. Les minutes me semblaient des heures, et la chair de 
poule me gagnait à force d’attendre. 

On m’avait informé que Derek allait s’en sortir et je fus partiellement 
soulagé. Je ne voulais pas passer ma vie en prison, mais si ça voulait 
dire l’empêcher de refaire du mal à Sarah, j’aurais lâché avec plaisir mon 
dernier souffle dans cette cellule, pourvu qu’elle fût enfin libérée de sa 
cage émotionnelle. 

Je n’avais reçu aucune nouvelle sur son état et ça me tuait. J’arpentais 
le sol sans cesse, refusant de dormir ou de manger jusqu’à ce qu’on 
vienne me dire si elle allait bien. C’était probablement la seule chose qui 
me maintenait en vie en ce moment. II me fallait savoir si elle allait bien. 
C’était tout ce qui importait. 

Les minutes devinrent lentement des heures. La meilleure façon de 
torturer un homme consiste à le laisser seul avec ses propres pensées. 
Je comptai les parpaings qui formaient les murs, et je chantai toutes les 
chansons que nous avions composées, mais rien de ça ne sembla faire 
avancer le temps. 

J’occupais seul une cellule de détention provisoire, de sorte que je 
n’avais même pas le luxe d’une personne à qui parler. C’était frustrant. 

— Veux-tu finir en prison ? 

Mon père en était rendu à sa deuxième caisse de bières et il devenait 


plus méchant après chaque bouteille. 

— Comme si ça t’importait. Au moins là, j’aurais un peu la paix. Je 
pourrais passer le restant de mes jours sans voir le blâme dans tes yeux. 

Je partis vers ma chambre d’un pas raide, furieux qu’il gâche mon 
hallucination. 

— Espèce de petit merdeux ingrat ! cria-t-il dans mon dos. 

Je l’entendis abaisser le repose-pied de son fauteuil inclinable. 

Je pivotai dans le couloir, me préparant pour les coups qui, j’en étais 
certain, allaient suivre. Mais mon père se couvrit le visage tandis qu’il se 
mettait à pleurer et passait devant moi en me bousculant pour se rendre 
dans sa chambre. D’une certaine manière c’était pire, et j’aurais souhaité 
qu’il me frappe. Je n’aimais pas voir mon entourage souffrir à cause de 
mes actes. 


CHAPITRE 36 


SARAH 

3 ’ étais enfermée dans une cage comme un petit oiseau. La pièce était stérile, 
mais d’une certaine manière paraissait sale. Je me trouvais au cinquième niveau 
de l’hôpital, un étage réservé à ceux qui avaient besoin de repos. « Besoin de 
repos » était les mots de code pour « fou » ; mais c’était gentil de leur part de 
ménager mes sentiments. Je ne voulais pas me reposer, je voulais m’enfuir aussi 
loin d’ici que possible. 

— Pouvez-vous me dire ce que vous ressentez en ce moment, Sarah ? me 
demanda la femme à côté de moi. 

Je ne pus retenir un rire alors même que je pleurais. Quelle question idiote ! 
J’étais enfermée contre mon gré avec des coupures sur les bras, et on venait de 
m’obliger à vomir une poignée de pilules que j’avais avalée. Comment me 
sentais-je, à son avis ? 

— Pourquoi me posez-vous une question aussi stupide ? 

Je contemplai le mur du fond tout en essayant de ne pas centrer mon attention 
sur la panique qui s’était installée dans ma poitrine. 

— Pourquoi croyez-vous qu’elle est stupide ? 

— Qui vientme rendre visite ? 

Je me tournai maintenant pour la regarder droit dans les yeux. 

— Personne si vous pensez que ça n’est pas favorable à votre rétablissement. 
Cependant, nous ne pouvons pas en être convaincus avant que vous ayez d’abord 
répondu à quelques questions. 

Elle se pencha plus près et posa sa main sur la mienne. 

— Nous voulons vous aider. Nous ne pouvons pas réussir sans votre accord. 
N’êtes-vous pas fatiguée, Sarah ? Fatiguée de tout retenir en vous jusqu’à ce que 
ça explose, comme aujourd’hui ? 

Je fermai les yeux, pris une profonde respiration en suppliant mon corps de 


cesser de trembler. Je ne pouvais plus continuer. J’étais lasse de prétendre d’être 
forte jusqu’à ce que je me blesse moi-même. Plus vite je collaborais, plus vite je 
pourrais reprendre ma vie. 

— J’avais 11 ans quand ma mère a épousé Phil. 

Les souvenirs, les cauchemars, je vomis tout. Je lui parlai de ma honte et de 
ma culpabilité. Je lui racontai même comment j’avais abandonné ma petite sœur 
dans cet enfer. 

Elle ne me jugea pas ni ne me dit que j’étais une mauvaise personne, même 
quand je lui expliquai les événements qui m’avaient menée ici. 

Je m’attendais à des regards de dégoût, mais je ne retrouvai que sa 
compassion, et je regrettai de ne pas l’avoir rencontrée des années auparavant, 
même si je savais que dans un endroit comme celui-ci mon histoire était de 
celles qu’elle avait entendues un million de fois. Je suis certaine qu’elle n’y était 
plus du tout sensible, et j’aurais aimé être comme elle. Je ne pouvais pas 
supporter le fait que mon cœur pèse aussi lourd quand je pensais à ces nuits. 

Après notre conversation, on me servit à dîner, puis on me dit que je devrais 
participer à une séance de groupe. L’idée ranima ma panique. Je pouvais me 
tenir devant des milliers de personnes et m’épancher de toute mon âme, mais 
d’une façon ou d’une autre ceci était pire. J’allais devoir regarder des étrangers 
dans les yeux et leur avouer mes péchés. Je ne voulais pas être jugée par mes 
semblables. Je souhaitais être la Sarah qui montait sur scène. Elle était la vedette 
du rock intrépide que les gens aimaient, même si tout ça n’était que de la poudre 
aux yeux. 

Je réussis à peine à avaler un morceau sans le rejeter, et le fait que la 
nourriture d’hôpital fût si dégoûtante ne m’aida pas. Je mangeai la moitié de 
mon steak Salisbury, et repoussai le mélange de légumes et la purée de pommes 
de terre dans mon assiette. 

L’infirmière calma mes craintes à propos de la rencontre tandis que nous 
marchions dans l’étroit corridor blanc menant à une grande salle commune. 

— Ça ne sera pas trop pénible, je vous le promets. Il s’agit d’un groupe pour la 
gestion de la colère. 


— Oh... je ne suis pas en colère. 

Je m’arrêtai et secouai la tête. 

Elle me sourit et posa une main sur mon dos pour me pousser doucement en 
avant. 

— Nous sommes tous en colère, ma chérie. 

Elle me décocha un clin d’œil. 

— Il nous faut seulement apprendre les bonnes façons de le gérer. 

La pièce contenait des sofas comme on en retrouve dans les hôtels, ainsi que 
quelques jeux de société empilés le long d’un des murs. Je m’attendais à voir des 
patients fous grimpant sur les murs, mais je fus étonnée de découvrir que la 
plupart me ressemblaient. 

Je stoppai dans l’embrasure de la porte, couvrant d’une main les bandages sur 
l’un de mes bras, me sentant gênée. 

— J’ai froid. Puis-je avoir une veste ? 

L’infirmière me sourit, sa main me frottant le dos comme quand une mère 
réconforte son enfant. 

— Vous ne pouvez pas vous cacher de vos problèmes. Ils ne disparaîtront pas 
ainsi. 

Elle jeta un bref regard à la poignée de patients se prélassant sur les sofas. 

— Ils ont tous une histoire à raconter, exactement comme vous. N’ayez pas 
peur. 

Je hochai la tête, retenant ma lèvre inférieure entre mes dents tandis que je 
m’avançais lentement vers une place libre sur un des sofas. Je gardai les yeux 
baissés alors que les autres discutaient entre eux. Je remontai mes jambes sur 
mon torse et attirai une mèche de mes cheveux devant mon visage pour y 
examiner les bouts cassés. Il me fallait quelque chose, n’importe quoi, pour 
penser à tout sauf à cette situation. Free Bird jouait bruyamment dans ma tête ; 
j’essayais de me servir de ma plus vieille méthode d’échappatoire, mais ça ne 
fonctionna pas. Je pouvais sentir tous les regards sur moi. J’avais envie de courir 
à ma chambre et de m’y enfermer même si j’étais certaine que les portes 
n’étaient pas munies de verrous, du moins pas à l’intérieur. 


Enfin, un homme plus âgé qui ressemblait à un grand-père entra et s’installa 
dans un fauteuil. Il portait une chemise à col boutonné avec une veste en tricot 
gris et marron, ainsi qu’un pantalon gris. 

— Bienvenue à tous. Pour ceux d’entre vous qui sont nouveaux au sein du 
groupe, je suis le docteur Rodgers, mais j’aimerais que nous échangions sur des 
bases amicales : alors vous pouvez m’appeler Phil. 

Je fus prise de chair de poule lorsque je l’entendis mentionner son nom. 
J’arrachai un des morceaux de mban adhésif médical sur un de mes bandages et 
grattai une de mes coupures avec mes ongles. 

— Ceci est un groupe de gestion de la colère. Nous allons parler des manières 
saines de gérer la colère ; mais d’abord, présentons-nous, d’accord ? 

Il sourit largement tandis que ses yeux se promenaient sur le groupe. 

— Je suis Jake, dit un garçon qui paraissait avoir environ 18 ou 19 ans tout en 
repoussant d’un coup de tête ses cheveux bruns trop longs devant ses yeux. 

— Aimerais-tu partager quelque chose à ton sujet avec le groupe, Jake ? 

— Ouais. Ce groupe est foutrement inutile. 

Le docteur Rodgers hocha la tête et il croisa les mains sur ses cuisses. 

— C’est noté, Jake. 

— Je m’appelle Annie. J’ai 15 ans et je n’ai pas ma place ici, dit une jeune 
fille avec des cheveux blonds aux épaules. 

Sa voix me faisait penser à un personnage de bande dessinée, et elle 
ressemblait à une de ces filles qui sont trop populaires à l’école. Elle ne semblait 
en effet pas du tout à sa place ici. 

— Excellent, Annie. Reste ici et participe, puis nous verrons comment vont les 
choses. 

Elle roula les yeux pendant que le docteur parlait, et je n’aimai pas du tout son 
manque de respect flagrant envers lui. 

— Je suis Joël et je sais que j’ai besoin de ce groupe. 

Le rire éclata dans la salle devant ce garçon début vingtaine avec des cheveux 
rasés jusqu’au crâne. Il donnait l’impression que sa place était dans les casernes 
de l’armée, plutôt que dans cette maison de fous. 


— Oui, nous le savons tous, Joël. 

Le docteur rigola et me rappela le père Noël. 

Tous les yeux se tournèrent vers moi et je me raidis ; je tentai de ne pas croiser 
leurs regards. 

— Je m’appelle Sarah. 

— Ravi de te rencontrer, Sarah. 

Le docteur sourit. 

— Ravie de vous rencontrer aussi, docteur Rodgers. 

— Je t’en prie, appelle-moi Phil. 

La bile me remonta dans la gorge et je fis tramer à nouveau un ongle sur une 
de mes coupures, me concentrant sur cette douleur plutôt que sur celle dans ma 
poitrine. 

— J’aimerais mieux pas. 

Je serrai les dents ensemble tandis que je répondais, essayant de ne pas laisser 
ma voix trembler. 

Ses yeux s’égarèrent vers mon bandage, qui arborait maintenant une tache 
rouge fraîche dans le coin. 

— Tu peux m’appeler comme tu veux. 

Son sourire était revenu, mais je savais qu’il avait vu mon geste 

— Aimerais-tu partager quelque chose à ton sujet ? 

Je regardai brièvement tous les visages qui attendaient patiemment que je 
parle. 

— Je... j’aime chanter. 

— Parfait. Tu es la seule qui a eu quelque chose de positif à partager. C’est 
très bien, Sarah. 

Je lui offris un sourire peu enthousiaste et il reporta son attention sur 
l’ensemble du groupe. Je me détendis dans mon siège. 

Après une nuit d’insomnie, on m’envoya consulter une thérapeute. On me posa 
un million de questions, mais on dut me répéter la plupart d’entre elles, car je 
m’échappais dans ma tête et battait le rythme de l’une de mes chansons. J’aurais 
aimé avoir terminé ma chanson avec E. J’aurais aimé avoir fait tellement de 


choses, mais finir dans un endroit comme celui-ci me semblait inévitable. Je ne 
voyais toujours pas comment m’en sortir. 

— J’aimerais vous prescrire quelques médicaments pour commencer, mais 
pour être franche avec vous, Sarah, la véritable guérison se produira grâce à la 
thérapie. 

— Pouvez-vous me dire comment va mon amoureux ? 

Même après tout ce qu’il avait fait, je ne pouvais m’empêcher de m’inquiéter 
pour lui. Si je pouvais obliger mon cœur à lui pardonner, je le ferais. Mais je 
savais que ça viendrait seulement avec le temps. 

Elle feuilleta quelques papiers sur son bureau en les lisant. 

— Pouvez-vous me raconter certains des événements qui ont mené à votre 
séjour ici avec nous ? 

— Je l’ai déjà dit à l’autre femme. 

Je roulai les yeux, et la thérapeute retira ses lunettes, les posant sur sa table de 
travail avant de s’installer confortablement dans sa chaise. Je n’aimais pas 
qu’elle s’adresse à moi comme à une enfant. 

— J’ai ses notes, mais je souhaiterais l’entendre de vous. 

— Vous avez ses notes ? 

Je me redressai dans mon grand fauteuil, me sentant trahie. 

— Sarah, nous sommes tous ici pour vous aider. Nous ne pouvons pas le faire 
si vous ne vous confiez pas à nous et si vous ne nous accordez pas votre 
confiance. 

— Je me suis confiée, une fois, mais apparemment, j’ai fait confiance trop 
vite. Je veux rentrer chez moi. 

Je croisai les bras sur ma poitrine et le médecin pressa les lèvres en une mince 
ligne tandis que son regard tombait sur mon bandage taché de sang. 

— Où est votre maison ? 

— Je ne sais pas. Il faut que je parle à Derek. Je dois m’assurer qu’il va bien. 
Il pourrait être mort pour ce que j’en sais, et personne ne me dit rien. 

— Derek a reçu son congé ce matin. Il était couvert de bleus et il a eu besoin 
de quelques points de suture, mais il n’avait rien de cassé. 


Je me rassis dans mon fauteuil, le souffle coupé. 

— Je veux le voir. Je veux qu’il me rende visite. 

J’arrachai le restant du vernis sur l’ongle de mon pouce. J’avais besoin de lui 
montrer ce qu’il avait fait, ce que tous ses mensonges et ses infidélités avaient 
fait subir à la personne qu’il était censé aimer. 

— Il a pris un vol pour le Texas pour être avec sa famille. Je suis désolée, 
Sarah. J’aurais voulu l’intégrer dans l’une de nos séances, mais il ne voulait pas 
participer. 

J’eus l’impression d’avoir reçu un tir de fusil de chasse en pleine poitrine. Il 
m’avait quittée ? Après ce qu’il avait fait et les choses qu’il avait dites, il m’avait 
quittée ? 

Il ne m’aimait même pas suffisamment pour savoir si j’allais bien. 


CHAPITRE 37 


ERIC 


E rie Walker, on y va. 

Le gardien déverrouilla la grille de ma cellule et recula d’un pas. Je 
hochai la tête dans sa direction en sortant, sentant la pression dans ma 
poitrine diminuer un peu. 

— C’est l’heure de la lecture de ton acte d’accusation. 

Je suivis l’homme vers le petit palais de justice situé dans le même 
bâtiment que la prison. Je me foutais de ce que le juge déciderait. J’avais 
baissé les bras il y a des années de ça et je vivais à crédit. C’était plus 
clair que jamais, désormais. 

C’était bon de sortir de cet espace étroit, et j’espérais ne pas devoir y 
rester encore bien des heures sans savoir comment allait Sarah. 

J’avais passé mon temps à penser au moment où je pourrais la revoir, 
et je me demandais si l’option était sage. Mon comportement avait été 
égoïste, mais je n’avais pas voulu lui faire de mal. J’avais seulement 
souhaité la rendre heureuse. L’expression du visage de Donna lorsqu’on 
m’avait mis les menottes hantait également mes souvenirs. 

J’avais réussi à faire d’une pierre deux coups. 

J’assimilai peu des propos du juge. Je ne pensais qu’à Sarah. Personne 
ne voulait me dire quoi que ce soit, et je mourais un peu plus chaque 
seconde sans savoir si elle s’en était sortie. On m’ordonna de faire des 
travaux communautaires, et comme Derek avait refusé de porter des 
accusations la punition ne fut qu’une tape sur les doigts. J’imagine que 
j’étais chanceux, mais une partie de moi souhaitait presque qu’il 
m’expédie en prison d’un coup de marteau pour me faire payer tout ce 
que j’avais fait. À tout le monde. 

Je fus ramené à la petite cellule de détention préventive pendant que 


l’on s’occupait des formalités administratives ; je serais bientôt libre de 
partir. La chair de poule envahissait ma peau à cause de l’attente et de la 
peur. J’ignorais où j’irais en sortant d’ici. 

Je ne savais pas à quoi m’attendre lorsque le gardien ouvrit la grille et 
me fit signe de sortir de la cellule. Il me guida le long d’un étroit corridor 
et à travers plusieurs séries de portes. Donna était debout de l’autre côté, 
et j’eus envie de l’envelopper dans mes bras. C’était bon de voir un 
visage familier. Elle me sourit tristement et regarda le gardien avant que 
ses yeux tombent sur ses mains. 

— J’ai fait ce que je pouvais pour toi. 

J’avançai d’un pas, mais elle leva une main pour m’arrêter tout en 
inspirant profondément. 

— Je sais pourquoi tu l’as fait. 

— Il le méritait après tout ce qu’il lui avait fait. 

Je fermai les yeux en m’efforçant de ne pas montrer ma colère. 

Donna secoua la tête. 

— Tu ne peux pas te rendre responsable de ses choix. Elle connaissait 
sa nature et elle a choisi de la nier. Tu ne peux pas la sauver d’elle- 
même, E. Elle doit s’en charger elle-même. 

Les yeux de Donna se fixèrent sur les miens. Elle était triste, mais sûre 
de son fait. 

— Je ne t’ai pas raconté mon passé pour que tu te sentes coupable. Je 
te l’ai confié parce que tu étais mon ami et que j’avais de l’affection pour 
toi. 

— Avais ? 

— J’aurai toujours de l’affection pour toi, E. Plus que tu ne le sauras 
jamais. Mais je ne serai pas un pis aller. 

— Je t’ai choisie. 

Elle rit doucement tandis que ses dents passaient délicatement sur sa 
lèvre inférieure. 

— Tu sais ce que j’aime chez toi ? Tu luttes tellement contre tout ce 


qu’il y a en toi et pour faire ce qui est bien, mais tu ne peux changer ce 
que ton cœur ressent. Elle a toujours été celle qu’il te fallait, peu importe, 
qui ou quoi se tenait entre vous. 

Le visage de Donna était sérieux maintenant. 

— Il y avait un temps où tu me disais que tu aimais tout chez moi. 

— Ouais... 

Elle fixa ses chaussures. 

Je hochai la tête et me passai une main dans les cheveux. J’étais 
complètement seul à présent, mais c’était mieux ainsi. Je ne blesserais 
plus personne. 

— Est-elle... 

Je ne pouvais même pas prononcer les mots. J’étais un lâche. Si j’étais 
responsable de sa mort, je ne pourrais plus continuer. 

— Elle va s’en sortir. Elle est en train de recevoir l’aide dont elle a 
besoin. Il semble qu’un étranger dans la rue lui ait offert les pilules. 

Donna haussa les sourcils, sachant foutrement bien que les pilules 
m’appartenaient. 

Je hochai la tête, incapable de la regarder directement. Je savais que 
je ne lui poserais pas de questions sur Sarah, et je savais que tout était 
de ma faute. J’aurais pu consulter un médecin pour renouveler ma 
prescription, mais notre horaire ne nous laissait jamais assez longtemps 
au même endroit pour respecter un rendez-vous, et je n’aimais pas 
revivre mon passé avec chaque nouveau médecin. 

— Ils la gardent quelques jours, simplement pour s’assurer qu’elle va 
bien. Ils ont communiqué avec sa famille, et ils arrivent pour prendre soin 
d’elle. 

— Sa famille ? Non. Elle ne peut pas les voir. 

J’eus l’impression que j’allais vomir. 

— C’est trop tard. 

— Et maintenant ? 

Je baissai la tête alors que la douleur aiguë et familière de mes maux 


de tête prit le dessus, mais je ne voulais pas de soulagement : je méritais 
de souffrir. 

— Je vais rentrer chez moi et régler certains de mes problèmes. Il est 
temps d’arrêter de fuir. 

Ses yeux se promenèrent sur moi une dernière fois avant de pivoter 
pour passer par la porte derrière elle. 

— Allons-y. Nous devons signer les papiers de sortie, et ensuite tu 
seras libre de partir. 

Je poussai la porte d’entrée, le soleil m’aveuglant pendant que je 
marchais vers le trottoir de l’autre côté du stationnement. Un autobus 
passait toutes les demi-heures. L’air était chaud et agréable. Dans toute 
autre circonstance, j’aurais souri, mais comme l’autobus s’arrêta devant 
moi je n’en vis aucune raison. 

Je montai et payai mon billet avant de m’asseoir sur un siège libre vers 
le fond. Je regardai fixement par la vitre quand nous quittâmes le bord du 
trottoir. Je pensais que ce serait bon d’être à nouveau libre, mais je ne le 
serais jamais véritablement. Je portais le fardeau de mon passé sur mes 
épaules, et j’étais fatigué. 

Il me fallait agir pour redresser toute cette situation. Je ne pourrais 
jamais me racheter pour mon frère, mais avec Sarah j’avais encore une 
chance. 

Je voyageai en autobus vers le nord jusqu’à ce qu’il arrive au terminus. 
Je descendis, regardant la rue inconnue autour de moi. 

— Pouvez-vous m’indiquer où se trouve l’hôpital le plus près ? 
demandai-je à une femme âgée assise sur le banc devant moi, qui 
attendait le prochain autobus. 


CHAPITRE 38 


SARAH 

3 e tentais d’échapper à mes pensées, mais c’était inutile. On cogna à la porte de 
ma chambre, et je me tournai pour découvrir une infirmière debout dans l’espace 
ouvert. 

— Vous avez une visite. 

Je me redressai dans mon lit, terrifiée et remplie d’attente en même temps. 
L’infirmière fit un pas de côté pour dévoiler une femme qui était mon reflet, 
seulement plus jeune. Je clignai des paupières, incapable de croire à ce que je 
voyais. 

— Jenny ? 

Je me levai et ma vision s’embrouilla. J’avais envie de courir vers elle, de 
l’étreindre, mais je m’arrêtai. Je ne lui avais pas parlé depuis des années, et elle 
avait toutes les raisons de me détester. Mais ce fut elle qui s’avança d’un pas 
vers moi pour plonger dans ma direction, m’enveloppant dans ses bras et 
m’attirant contre elle. 

— Je suis si désolée, Jenny. Je suis si désolée, murmurai-je sans cesse tandis 
qu’elle enfouissait son visage dans le creux de mon cou. 

— Je n’aurais pas dû te laisser là-bas avec lui. Je ne me le pardonnerai jamais. 

Je reculai pour la regarder dans les yeux. 

Elle m’attrapa les mains et les serra fortement tandis que des larmes coulaient 
sur ses joues. 

— Non. Ne fais pas ça. J’étais en sécurité. Je suis allée vivre avec tante Caria. 

Le soulagement me submergea quand je compris qu’elle n’avait jamais eu à 

endurer la même chose que moi. Pendant des années, j’avais porté la culpabilité 
de ce qui avait pu lui arriver, et ça m’avait tuée à petit feu. 

— Pourquoi n’es-tu jamais allée chez elle, Sarah ? Pourquoi ne m’as-tu pas 
cherchée ? 


— Je ne pouvais plus te regarder en face après... après ce qui s’était passé. 
J’avais peur que tu me blâmes... peur de ce qui avait pu se produire après que je 
t’ai abandonnée... Je ne pouvais pas affronter ça. 

— Personne ne te blâmait. Pas même maman. Elle était dévastée par ce qui 
s’était passé. 

— Quoi ? 

Jenny le savait ? Et elle l’avait raconté à maman ? Et maman était... dévastée 
? Son indifférence à ma douleur avait peut-être seulement été... de 
l’aveuglement ? 

Toutes ces années, je croyais être la seule à porter le fardeau de ce secret. 

— Le jour où tu n’es pas venue me chercher à l’école, j’ai su que tu étais 
partie enfin. Je suis rentrée en courant à l’intérieur et j’ai demandé à mon 
professeur de téléphoner à maman au travail. Je ne comprenais pas. J’étais trop 
jeune à cette époque, mais j’étais certaine que tu avais fugué à cause de Phil. J’ai 
essayé de tout expliquer à maman. Elle ne savait pas trop ce qui s’était passé, 
mais elle savait que ce devait être plus important que ton aversion pour lui. 

Elle marqua une pause et rencontra mon regard. 

— Elle l’a confronté et il a tout nié, mais elle a compris qu’elle ne pouvait pas 
me laisser en sa présence tant qu’elle ne serait pas allée au bout de cette histoire. 
Elle a tenté de faire arrêter Phil, mais sans toi il n’y avait aucune preuve. Pour 
ma part, je savais seulement qu’il t’effrayait et essayait toujours d’être seul avec 
toi quand maman était absente. 

Je reculai de quelques pas et me laissai choir sur le bord du lit tandis que mes 
pensées s’affolaient sous le poids de toutes ces nouvelles informations. Tout le 
monde savait. J’aurais pu en parler à ma mère... et elle m’aurait cru. Jenny avait 
été en sûreté pendant toutes ces années. 

— Comment as-tu su que j’étais ici ? Comment t’ont-ils trouvée ? 

— Tu as de très bons amis qui t’aiment énormément. Cass a passé des heures à 
fouiller sur le Web, sur Facebook, partout. C’est elle qui nous a contactés. 

— Comment va maman ? 

— Tu lui manques. 


— Pourquoi n’est-elle pas ici, alors ? 

— Elle se croit responsable de ce qui t’est arrivé, Sarah. Ça l’a pratiquement 
tuée, tu sais. Elle craignait que tu ne veuilles pas d’elle. 

Elle avala. 

— Elle n’a jamais cessé de penser à toi, de parler de toi... Elle vivait dans la 
crainte que tu la détestes, que tu la blâmes comme elle se blâme elle-même... 

— Nous sommes deux, alors. 

Je détaillai ma sœur du regard. Elle portait une robe d’été avec des roses 
jaunes imprimées sur l’ourlet de sa jupe. Elle arborait un peu de maquillage et 
ses cheveux étaient relevés en queue de cheval. 

L’infirmière, qui attendait dans le corridor, entra en s’éclaircissant la gorge. 

— Est-ce que ça va, Sarah ? 

Ses yeux se promenèrent entre ma sœur et moi. 

— Ouais, je pense... Je pense qu’enfin, je vais bien. 


CHAPITRE 39 


ERIC 


J e dois voir Sarah Winsor. 

— Êtes-vous de la famille ? demanda la réceptionniste, ses yeux 
examinant les blessures sur mes mains causées par la raclée que j’avais 
infligée à Derek. On dirait qu’elle a une visite en ce moment et le nombre 
est restreint. 

— Qui ? Qui est venu pour elle ? 

Je me penchai vers elle par-dessus le comptoir. 

— Vous devez baisser la voix, monsieur. Je ne peux vous divulguer 
cette information. Vous allez devoir attendre son congé pour la voir. 

— Quand ? 

— Je ne sais pas, monsieur. Ça dépend de son médecin. Je suis 
désolée. 

Je fis claquer mes mains sur le comptoir avant de partir d’un pas raide 
et de passer la porte de l’hôpital. Je fis les cent pas sur le trottoir en 
tentant de trouver comment procéder à présent. Elle était si près et 
pourtant je ne pouvais pas la protéger. Comment avaient-ils pu appeler 
sa famille ? Et si son beau-père était avec elle en ce moment ? 

J’avais envie de bousculer tout le monde pour arriver jusqu’à elle, mais 
j’ignorais où elle se trouvait dans le bâtiment. Je ne pouvais que patienter 
jusqu’à ce que cette torture s’achève, et espérer que ce qu’elle endurait 
n’allât pas être la goutte qui ferait déborder le vase et la briserait 
complètement. 

Je me laissai choir sur le trottoir et m’appuyai contre le mur de l’hôpital 
tout en fixant les nuages dans le ciel. Les gens allaient et venaient, 
certains remplis de joie pour le début d’une nouvelle vie, d’autres en 
larmes parce qu’une vie venait de se terminer. 


Pendant que je les observais, il me sembla que le monde cessait de 
tourner pour chacun d’eux, que rien n’était plus important que le moment 
présent. Certains priaient, d’autres juraient, alors que je restais assis sur 
place, aussi impuissant que les autres. Je fus frappé de réaliser que 
j’étais encore emprisonné, même si je n’étais plus derrière des barreaux. 

Les portes automatiques s’ouvrirent sans bruit à côté de moi et mon 
cœur s’arrêta de battre quand une brunette passa et prit la direction de la 
rue. Je me relevai d’un coup et partis à sa suite. 

— Sarah ? criai-je. 

Je mis ma main sur son épaule. Quand elle pivota vers moi, elle parut 
surprise. Sa ressemblance avec Sarah était incroyable. Elle était comme 
j’imaginais Sarah avant sa traversée de l’enfer. 

— Jenny ? demandai-je en me rappelant les aveux de Sarah 
concernant sa petite sœur qu’elle avait laissée derrière elle. 

— Es-tu Derek ? 

Elle s’éloigna d’un pas de moi. 

— Non. Attends. Il n’est pas avec elle ? 

— Je dois savoir qui tu es avant de te dire quoi que ce soit à propos de 
ma sœur. 

— Je suis Eric. Je sais qu’elle ne veut probablement pas me voir. 

Ma tête me faisait souffrir et je tentai de ravaler ma douleur. 

— Elle m’a raconté ce que tu as fait pour elle. Merci. C’est bon de 
découvrir que quelqu’un la protégeait. Tout ce temps, je la croyais seule. 

— Il le fallait bien après que sa famille l’a abandonnée, dis-je 
sèchement, regrettant immédiatement mes paroles. 

Jenny était devenue enfant unique après le départ de Sarah, et elle 
n’en était pas responsable. 

— Veux-tu venir boire un café ou autre chose pour que nous puissions 
discuter en privé ? 

Elle désigna le stationnement d’un coup de tête. 

— Je dois attendre Sarah ici. 


— Ils comptent lui donner son congé demain. Tu ne peux rien faire 
jusque-là. Elle va s’en tirer. 

Je hochai la tête à contrecœur, et elle se tourna pour continuer vers sa 
voiture ; je la suivis jusqu’à une vieille coccinelle Volkswagen brune. 

Nous roulâmes sans parler, au son de la musique populaire rythmée 
sortant de la radio. Je ne pus m’empêcher de rire en secouant la tête. 

— Quoi ? C’est une bonne chanson. 

— Tu ne ressembles pas du tout à ta sœur. 

Le simple fait de penser à Sarah était douloureux. Je regardai fixement 
par la vitre, le sourire s’effaçant de mon visage. 

— Parle-moi d’elle. 

— Tout d’abord, j’aimerais savoir certains renseignements sur vos 
parents. 

Jenny me décocha un regard, ne sachant pas trop ce qu’elle pouvait 
dire ni ce que je savais déjà. 

— Sarah m’a tout raconté. Tout. 

— Ce n’est pas ce que tu crois. Elle avait peur. Elle ne pensait pas que 
quelqu’un l’aiderait. Nous ne savions pas du tout où elle était allée quand 
elle s’est enfuie. 

— Pourquoi sa mère n’est-elle pas ici si elle a été si inquiète après le 
départ de Sarah ? Pourquoi ne l’a-t-elle pas cherchée ? 

— Elle ne s’est pas encore pardonné ce qui est arrivé. 

— Bien. Je ne le lui ai pas pardonné non plus. 

Jenny soupira en mettant son clignotant pour tourner dans une autre 
rue. 

— Elle ne le savait pas. Quand elle l’a découvert, elle a quitté Phil. 

Les yeux de Jenny croisèrent brièvement les miens tandis que 
j’assimilais ce nouveau fait. 

— Sarah est une chanteuse. 

Je souris en laissant ma tête se détendre contre le siège. 

— Son groupe a fait une tournée avec le mien. 


— Derek faisait-il partie de son groupe ? 

Je secouai la tête, ne voulant pas expliquer pourquoi les choses 
s’étaient gâtées avec Derek. C’était à Sarah de raconter cette histoire. 

— Où est-il ? 

— Sarah a dit qu’il est parti au Texas. 

Alors que Sarah avait plus que jamais besoin de lui, il l’avait 
abandonnée encore une fois. Il avait de la chance d’être aussi loin sinon 
j’aurais pourchassé son cul pour terminer ce que j’avais commencé. 

— Elle était censée y aller avec lui. 

Je serrai la mâchoire en me rappelant comment ça m’avait tué de 
découvrir ça. 

— Je veux qu’elle vienne habiter avec moi un certain temps. Elle a 
besoin d’être en famille. 
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SARAH 


Tu me semblés dans un meilleur état d’esprit. 

Je levai les yeux sur Cass, qui était assise en tailleur au bout de mon lit. 

— J’ai vu ma sœur pour la première fois depuis que j’ai fui la maison. 

— Qu’est-ce que ça t’a fait de la revoir après toutes ces années ? 

— J’étais terrifiée. 

— Et maintenant ? 

— Je suis soulagée. Merci de l’avoir trouvée. 

— Le changement n’est pas toujours une mauvaise chose, tu sais. 

— Il l’est habituellement pour moi. 

— Quels sont tes projets une fois que tu auras reçu ton congé ? 

— Je ne sais pas. Je suis assez convaincue que je n’ai plus de groupe. 

Je ris tristement en pensant à Derek. 

— Je suis certaine que tout le monde me croit folle. 

J’entendis la voix d’E dans ma tête me dire que je le tuais. J’aurais eu envie 
alors de lui révéler son importance pour moi, mais c’était trop tard. Chaque 
personne de qui je me rapprochais un jour finissait par me fuir à toutes jambes. 

— Tu es loin d’être la folle dans notre petite famille dysfonctionnelle. 
J’imaginai Cass et Tucker se regardant avec l’amour dans les yeux. Ils avaient 

traversé tant d’épreuves ensemble et aujourd’hui, leur vie était parfaite. Je me 
demandai si je pourrais un jour tout laisser derrière moi et être heureuse comme 
eux. 

— Mon amoureux s’est enfui au Texas et m’a abandonnée ici, et E... 

Je détestais que mon cœur souffre quand je pensais à lui. 

— Il te manque ? 

Cass tira sa lèvre inférieure entre ses dents. 

— Tellement... et aujourd’hui, il est en prison à cause de moi. 


— Je parlais de Derek. 

Je pouvais sentir mes joues s’enflammer et je baissai les yeux sur l’oreiller que 
je tenais sur mes cuisses, mes doigts jouant avec un fil décousu. 

— Je savais qu’il n’était pas bien pour moi, mais il était toujours là et il ne me 
posait jamais de questions. 

— C’est toujours plus facile de nier ce qui s’est passé que de l’affronter. 

Cass marqua une pause et jeta un coup d’œil à ses mains. 

— Je peux comprendre ça. 

— Quelque chose du genre, j’imagine. 

Je hochai la tête, sachant qu’elle comprenait mieux que quiconque. 

— Mais les problèmes n’ont pas disparu de cette façon, n’est-ce pas ? 

— Je suis ici, non ? plaisantai-je en essayant de me cacher derrière l’humour. 

— Mais tu en as parlé à E. Tu aurais pu te confier à moi. 

— Il se faisait du souci. 

— Nous t’aimons tous, Sarah. Je sais que nous avons été occupés comme des 
fous avec la tournée et notre mariage, mais j’aurais été là pour toi. 

— E mérite tellement mieux que moi. 

— Et toi, tu méritais qu’on te trompe, qu’on t’humilie... qu’on te rejette ? 

Je ne dis rien tout en changeant de position sur mon lit. Je ne voulais plus 
parler d’E. 

— Ici, c’est facile d’ignorer ce qui te dérange, mais demain, tu sortiras, tu 
seras dehors dans le monde où tu ne pourras pas fuir constamment. Fais-moi 
confiance. J’ai déjà essayé. 

Le docteur examina les coupures sur mes bras. Je commençais à guérir 
lentement, à l’extérieur comme à l’intérieur. Autant j’avais peur de quitter cet 
endroit, autant je devenais folle à lier après quatre jours de ce traitement. Je vou¬ 
lais revoir Jenny et tout savoir sur sa vie depuis mon départ. 

— Vous êtes prête à partir. Prenez soin de vous. 

Il me tapota l’épaule quand je me levai de ma chaise, puis je retournai à ma 
chambre. 

Tandis que j’enfilais des vêtements, l’infirmière passa la tête dans ma chambre 


avec un sourire joyeux sur le visage. 

— Votre sœur est ici pour vous. Je l’ai fait attendre au fond du corridor, au 
poste des infirmières. 

— Merci. 

Je souris. Je parcourus l’espace stérile du regard et pris une profonde 
respiration avant de sortir dans le corridor. Les yeux de Jenny croisèrent les 
miens et elle courut vers moi, m’attirant dans ses bras. 

— Tu m’as manqué, dit-elle. 

Je me défis de son étreinte tout en coinçant une mèche de cheveux derrière une 
oreille. C’était trop d’émotions. Elle passa un bras sous le mien et nous nous 
avançâmes vers la porte à deux battants. 

— Viens. Il y a quelqu’un qui t’attend. 

Je cessai de marcher, ne sachant pas trop si j’étais prête à rencontrer ma mère 
tout de suite. Je m’étais enfuie sans explications, et jusqu’à tout récemment elle 
ne savait même pas si j’étais encore en vie. 

— Ça va aller. Promis. Je suis avec toi maintenant. 

Je recommençai lentement à marcher. L’infirmier qui se tenait à côté de la 
porte fit glisser sa carte afin que les portes s’ouvrent, et nous nous dirigeâmes 
vers l’ascenseur. Les portes s’ouvrirent et une infirmière sortit au moment où 
nous entrions, puis nous pressâmes le bouton du rez-de-chaussée. 
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ERIC 


Oe n’est pas de ta faute. 

Cass s’appuya sur le mur à côté de moi tandis que je dévisageais Tuck 
et les jumeaux. 

— J’ai seulement besoin de prendre une pause. 

Je pliais et dépliais les mains, mes doigts me faisant encore souffrir 
après ma bagarre avec Derek. 

Les portes s’ouvrirent devant nous et nous cessâmes tous de parler 
quand nos yeux tombèrent sur Sarah et sa sœur Jenny. 

Sarah parut complètement abasourdie, les yeux ronds, mais Jenny 
nous souriait. Elles s’avancèrent, bras dessus, bras dessous. 

Cass se précipita pour envelopper Sarah dans ses bras, et elles rirent 
toutes les deux. 

— Je suis tellement contente que tu ailles bien, murmura Cass, et elle 
embrassa Sarah sur la joue. 

— Je ne pensais pas que vous seriez ici, les gars, dit Sarah. 

Je pris une profonde respiration, n’ayant pas remarqué à quel point le 
son de sa voix m’avait manqué. Je restai figé là, me contentant de les 
observer pendant qu’ils l’étreignaient et déclaraient qu’elle leur avait 
beaucoup manqué. 

Après un moment, la conversation se calma et ses yeux rencontrèrent 
les miens. Tout le monde le remarqua. 

— Nous allons attendre dans la voiture, dit Cass en posant une main 
sur l’épaule de Sarah. 

Tous les gars la suivirent vers les portes d’entrée, sauf moi. 

— Ça ira ? s’enquit Jenny. 

Sarah acquiesça d’un signe de tête, les yeux toujours fixés sur moi. 


Jenny suivit les autres, nous laissant seuls, Sarah et moi. 

Elle s’approcha d’un pas ; je restai appuyé contre le mur avec les 
mains enfoncées dans mes poches. 

— Je ne pensais pas te revoir, dit-elle d’une voix tremblante. 

— Je suis tellement désolé, Sarah. 

Je secouai la tête en ravalant la boule dans ma gorge. 

— C’est moi qui devrais m’excuser. Je t’ai fait endurer bien de la 
merde. 

Je ris en repensant à tout ce que nous avions traversé cette dernière 
semaine. 

— Je suis seulement content que tu ailles bien. 

— Et toi, ça va ? 

— Maintenant, ça va. 

J’avais envie de tendre les bras et de la serrer contre moi, mais je me 
forçai à ne pas bouger. 

— Je pensais que tu... 

Je m’éclaircis la gorge en tentant de ne pas revivre les sentiments 
d’impuissance que j’avais ressentis quand je ne savais pas si elle était 
encore en vie. 

— Je m’excuse, murmura-t-elle. 

Elle s’avança d’un autre pas. 

— Hé, j’ai eu l’occasion de rencontrer Jenny. Elle te ressemble 
beaucoup, mais ses goûts musicaux sont à chier, plaisantai-je. 

Sarah sourit. Dieu comme j’adorais la voir sourire. 

— Nous allons devoir nous occuper de ça. 

Son « nous » ne m’échappa pas. 

— Le monde attend, dis-je en m’éloignant du mur d’un coup. 

Puis je commençai à marcher vers la porte d’entrée, Sarah à côté de 
moi. 

Jenny patientait juste devant les portes à l’extérieur, appuyée à sa 
voiture. Les membres du groupe se tenaient debout autour d’un VUS 


foncé garé devant elle. 

Je lâchai un lourd soupir et me tournai vers Sarah. Je détestais devoir 
passer une seule seconde sans elle, mais je savais que ce dont elle avait 
besoin en ce moment, c’était sa famille. Jenny et moi avions parlé de la 
vie de Sarah pendant des heures, et je savais qu’il me fallait agir au 
mieux pour elle et non pour moi. 

— Ne fais pas trop la fête, dis-je avec un sourire qui, j’en étais 
conscient, n’atteignait pas mes yeux. 

— Tu ne viens pas avec moi ? 

Je secouai la tête, et elle enroula ses bras autour de mon cou. Je 
laissai lentement les miens faire de même autour de son corps, sans 
savoir si je réussirais à la laisser partir. 

— S’il te plaît, ne me quitte pas toi aussi, murmura-t-elle à mon oreille. 

Je me raidis, ne supportant pas le fait de devoir m’en aller. 

La main de Tucker atterrit sur mon épaule et il me tira en arrière. Je 
lâchai Sarah à contrecœur, et regardai sa sœur ouvrir la portière de la 
voiture afin qu’elle y entre. 

— Allez, mec. Ça ira, dit Chris. 

Puis, à travers le pare-brise de la voiture de sa sœur, je regardai Sarah 
boucler sa ceinture de sécurité. 
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SARAH 

11 n’y avait pas de mot pour décrire la douleur de voir E monter dans sa voiture 
et partir. J’étais seule avec une étrangère, pratiquement. Jenny s’empara de ma 
main et la pressa pour me réconforter, avant de s’avancer dans la rue. 

— Maman est très excitée de te revoir, dit-elle alors que je tendais la main 
pour éteindre l’agaçante musique pop qui retentissait dans les haut-parleurs. 

Je trouvai un poste jouant du rock classique et montai le volume pour indiquer 
à Jenny que je n’avais pas envie de parler. 

Tout mon univers avait changé si rapidement que je ne savais plus qui j’étais. 
Je n’avais pas d’amoureux ni de groupe musical. Soudainement, j’avais retrouvé 
ma famille... et E était parti. 

Nous roulâmes pendant presque trois heures en nous arrêtant uniquement pour 
faire le plein d’essence et manger. Je ne dis pas un mot à Jenny, mais elle ne 
sembla pas dérangée par le silence entre nous. 

Nous virâmes dans une rue à trois voies bordée d’un bout à l’autre de petites 
maisons à deux étages. La voiture ralentit et s’arrêta devant une résidence bleu 
pâle avec des volets blancs. Je regardai Jenny. 

Elle me sourit joyeusement. 

— Tout va bien se passer. Promis. 

J’acquiesçai d’un signe de tête et glissai sur le siège du passager en ouvrant la 
portière pour sortir. Une fois debout, je gémis et m’étirai en fixant la demeure. 

Jenny vint me rejoindre et glissa son bras sous le mien comme elle l’avait fait 
à T hôpital. 

— Entre. 

Je marchai avec réticence vers la porte d’entrée et j’attendis que Jenny l’ouvre 
pour mettre le pied à l’intérieur. 

— Maman ? appela-t-elle tandis que je la suivais. 


La maison était petite, mais propre, et les murs étaient ornés de photographies. 
Mes yeux s’y promenèrent et je vis à quel point j’avais l’air triste lorsque j’étais 
enfant. 

— Jenny, l’as-tu ramenée à la maison ? dit une voix familière s’élevant d’une 
autre pièce. 

Je posai fermement une main sur ma bouche pour m’empêcher de pousser un 
cri. Je n’avais pas compris à quel point ma mère m’avait manqué jusqu’à ce que 
j’entende sa voix pour la première fois depuis de trop nombreuses années. 

— Viens. 

Les yeux de Jenny s’illuminèrent et elle avança dans un étroit couloir. Elle 
marqua une pause devant la porte fermée, et me regarda avant de l’ouvrir. 

Quand je fis un pas à l’intérieur, mon regard parcourut la chambre. Elle était 
rose pâle avec des rideaux en dentelle blanche. Le soleil brillait à travers eux, 
couvrant les murs d’étranges motifs ombragés. Mes yeux fixèrent le lit, orné 
d’une couverture rose assortie, et ma mère, appuyée sur des oreillers. Elle 
semblait tellement plus âgée, et presque frêle. Elle était clouée au lit à cause 
d’une mauvaise grippe. Jenny avait dit que l’état de santé de ma mère s’était 
détérioré au fil des ans, mais ça ne m’avait pas préparé à la réalité : elle qui avait 
été si belle et active était maintenant beaucoup plus vieille et faible. 

— Maman ? 

Je pouvais à peine entendre ma propre voix. 

— Tu m’as tellement manqué, Sarah. 

Elle tendit les bras et je courus vers elle, submergée par trop d’émotions, 
m’écroulant sur sa poitrine en la serrant contre moi, et pleurant des larmes de 
joie comme jamais auparavant. 

— Je m’excuse, maman. 

— Je suis tellement désolée, moi aussi... tellement désolée. 

Elle sanglotait aussi. 

— Mais pourquoi n’es-tu pas revenue à la maison ? Tu aurais toujours pu 
rentrer à la maison, Sarah. 

Puis, ses yeux se promenèrent sur les lignes rouges qui marquaient mes bras. 


— J’avais peur. J’ignorais que Phil était parti. Je ne savais pas si tu allais me 
croire. Je me suis dit que tu voudrais que je m’en aille de toute façon lorsque tu 
découvrirais ça... Je me sentais coupable, comme si j’avais mal agi. 

Ma voix s’estompa. 

— Tu n’as rien fait de mal. 

Elle posa les mains sur mes joues et me regarda droit dans les yeux. 

— Tout ce temps, je croyais que tu m’en rendais responsable. Sarah, toi et 
Jenny êtes pour moi plus importantes que tout au monde. Je t’aurais protégée, 
ma douce enfant. Je jure que j’ignorais tout. 

— Je le sais, et je ne t’ai jamais blâmée. Seulement, je ne savais pas comment 
gérer toute cette situation : je me suis donc enfuie. 

— J’ai tenté de te retrouver, mais après un temps, la police a supposé que tu... 
qu’il t’était arrivé quelque chose. Tu ne nous as pas rendu la tâche facile. Sans 
carte de crédit ou choses dans le genre, tu avais simplement disparu. 

— J’ai pensé rentrer à la maison tant de fois, mais je ne savais pas que Phil 
était parti, et après un moment je ne pouvais plus te regarder dans les yeux après 
être disparue ainsi. Je sais que je t’ai fait subir l’enfer. Je m’excuse pour tout. 

— Ça va maintenant. Tu es revenue. 

— Je m’excuse de t’avoir laissée, maman. 

— La vie est trop courte. Je suis simplement reconnaissante pour aujourd’hui. 

Elle m’attira contre elle et les bras de Jenny glissèrent sur mon dos alors 

qu’elle se joignait à notre étreinte. 
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ERIC 


Tu es sûr ? me demanda Tucker pour la centième fois. 

Je roulai les yeux en m’emparant de la guitare de Sarah. Les gars 
avaient emballé toutes les affaires dans ma chambre et les avaient 
transportées dans un autre hôtel après l’incident. 

— Tu sais que je le suis. 

— Nous sommes avec toi, peu importe ce que tu décides, mais ça ne 
sera pas la même chose sans toi. 

— Ce n’est que pour quelques mois. Je reviendrai pour la prochaine 
tournée.Cass s’assura que j’avais tous mes effets avant d’échanger nos 
adieux. 

— Ne nous oublie pas, dit-elle en me serrant dans ses bras. 

— Impossible, répondis-je en étreignant chacun des jumeaux. 

— Ne t’attire pas d’ennuis, dit Tuck en riant. 

— Je vais faire de mon mieux, mais je ne promets rien. 

Je regardai le groupe une dernière fois avant de me retourner et de 
partir. Cette évasion était nécessaire depuis longtemps. Je laissai tomber 
mes sacs dans le coffre de ma voiture de location et me fondis à la 
circulation. Je sortis mon nouveau téléphone cellulaire acheté la veille et 
passai mes contacts en revue. Je trouvai le numéro de Jenny et tapai un 
message rapide lorsque je m’arrêtai à un feu rouge. 

Comment ça s’est passé ? 

Elle gère tout très bien. Tu lui manques. 

Je jetai le téléphone sur le tableau de bord quand la circulation reprit, et 
je montai le son de la radio. J’avais moi aussi une plaie à guérir, et il me 
fallait remettre ma vie en ordre si je voulais un jour partager un avenir 


avec une autre personne. 

Je conduisis pendant des heures sans m’arrêter, même pour dormir, 
jusqu’à ce que mes yeux brûlent et que je sois incapable de me 
concentrer. Je m’arrêtai dans un vieil arrêt routier et dormis sur le siège 
du conducteur jusqu’à ce que le soleil m’aveugle à travers le pare-brise. 
Je me redressai, gémissant, tout en observant les gens entrer et sortir de 
la station-service. 

Je retournai sur l’autoroute et continuai mon voyage à travers le pays. 
Je m’arrêtai seulement pour acheter de la nourriture et de l’essence, et la 
journée passa ainsi. 

Quand la nuit tomba, je m’accordai finalement la permission de penser 
à Sarah. J’avais essayé de la repousser de mes pensées. C’était trop 
douloureux. Aussi perturbant que ce voyage eût été, elle se trouvait enfin 
dans une meilleure situation. J’espérais être capable de réussir la même 
chose. J’étais poursuivi par mes démons depuis de trop nombreuses 
années. Je voulais poursuivre ma vie et pouvoir être heureux. Ça 
commencerait en affrontant mon passé. Si Sarah pouvait y arriver, je le 
pouvais aussi. 

Je fixai ma maison dans l’est du Tennessee. Le jardin était à présent 
entouré d’un mur de pierre d’au moins un mètre de hauteur. Je pouvais 
encore le voir tel qu’il était le jour de la mort de mon frère. Je sortis de la 
voiture et m’avançai jusqu’au bord de la propriété au moment où la porte 
d’entrée s’ouvrit. Ma mère se tenait dans l’embrasure avec une main sur 
la bouche, comme si elle venait de voir un fantôme. 

— Mike ! appela-t-elle derrière son épaule. 

Mon père apparut derrière elle. Je contournai le mur de pierre et 
marchai tranquillement dans l’allée. Ma mère faillit tomber en bas des 
marches tandis qu’elle courait vers moi. Je la soulevai dans les airs en 
l’étreignant, mes yeux s’ouvrant lentement et s’arrêtant sur mon père. Il 
hocha la tête et je lui rendis son geste en reposant ma mère au sol. 

— Es-tu ici pour rester ? demanda-t-elle avec enthousiasme. 


Je ne pus m’empêcher de rire. 

— Non, maman. J’ai des choses à régler en Californie. Je suis ici en 
visite seulement. 

Je n’avais pas besoin de leur parler des travaux communautaires. Il 
s’agissait de tourner la page et de reprendre contact. 

— Mon fils, dit papa avec un nouveau hochement de tête. 

Il avait perdu du poids, mais ne paraissait pas en santé. J’imagine qu’à 
long terme un trop lourd fardeau à porter a cet effet. 

— Allons te préparer quelque chose à manger. As-tu faim ? demanda 
ma mère en revenant vers la porte d’entrée. 

— Je pourrais bien manger, dis-je en la suivant à l’intérieur. 

Nous discutâmes pendant des heures ; je parlai du groupe musical à ma 
mère et lui racontai à quel point ma vie avait changé. Elle semblait 
sincèrement fière, et même mon père n’eut rien à dire de grossier sur 
mon choix de carrière. 

Après, je longeai le couloir et ouvris la porte de la chambre de mon 
frère. On aurait dit qu’on n’avait touché à rien depuis ce jour, mais il n’y 
avait pas un grain de poussière en vue, de sorte que je compris que ma 
mère passait beaucoup de temps ici. 

— Ce n’est pas plus facile avec le temps, dit mon père dans mon dos. 

J’acquiesçai d’un signe de tête sans parler. Au lieu d’accepter ce qui 

était arrivé, j’avais porté ma culpabilité partout, comme la lettre écarlate 
du péché, m’empêchant ainsi moi-même de surmonter le deuil. 

— Je m’excuse. 

— Ce n’était pas ta faute. Je sais que tu n’as probablement pas envie 
d’entendre quoi que ce soit de ma part, mais j’y ai réfléchi pendant des 
années. Quand tu es parti, j’ai compris ce que j’avais fait. Je t’ai 
repoussé alors que je me noyais dans mon propre chagrin. Je n’ai jamais 
compris toute la peine que tu portais en toi. Je ne t’ai pas rendu la vie 
facile. Quand tu n’es pas rentré à la maison, nous avons dû porter le 
deuil de nos deux enfants. Je le méritais, je le sais, mais ta mère... 


Il secoua la tête en se passant une main sur le front. 

— Tu ne peux pas la quitter une deuxième fois. Elle ne pourra pas le 
supporter. 

Je hochai la tête, sachant qu’il avait raison. Maman n’avait pas mérité 
ce que je lui avais fait subir. Elle ne maîtrisait pas mon père plus que 
moi-même. 

— Je ne pouvais pas rester. 

Je ravalai encore une fois la boule qui s’était formée dans ma gorge. 

— Personne ne te blâme. Ni pour ce qui est arrivé ni pour ton départ. 

Mes yeux rencontrèrent les siens. La tristesse que j’avais aperçue ce 

jour douloureux emplissait à nouveau ses yeux aujourd’hui. Toutes ces 
années, je croyais qu’il ne m’aimait pas. Toutes ces années, j’avais porté 
le fardeau d’être le fils qui aurait dû mourir. La douloureuse culpabilité 
commença à moins peser sur ma poitrine quand je le regardai dans les 
yeux. 

— J’aurais dû le sauver. 

Je secouai la tête, suppliant mes larmes de ne pas couler. 

— Est-ce pour cette raison que tu avais envie d’entrer dans l’armée ? 
Tu voulais te racheter pour ne pas lui avoir sauvé la vie ? 

— C’est possible. 

Je haussai les épaules et me passai une main sur les cheveux tout en 
prenant une grande respiration. 

— Sinon, je serais mort en tentant le coup. Je sais que ça ne l’aurait 
pas ressuscité, mais c’était la seule façon à ma portée pour redresser les 
choses. 

Mon père s’avança d’un pas lourd vers moi, son corps s’écrasant 
contre le mien ; il tremblait. Ses bras enveloppèrent mes épaules et je 
serrai très fort les paupières, refermant mes bras dans le dos de mon 
père, un moment que nous aurions dû partager des années plus tôt. 

— J’ai été un père merdique, ainsi qu’un mari merdique. 

— Tu es humain, papa, tout simplement. 


Pendant des années, j’avais transformé mon père en monstre, mais je 
savais aujourd’hui qu’il ignorait comment gérer sa peine. Ça n’excusait 
pas le passé, mais c’était une chose sur laquelle nous pouvions bâtir à 
présent, et je voulais ça plus que tout au monde. II me tapota durement 
le dos, se dégageant de notre étreinte. 

— Je suis content que tu sois mon fils. 

Sa voix ne dépassait pas le murmure : il luttait pour garder son sang- 
froid. Il pivota et quitta la pièce sans un mot de plus. 

Mais pour l’instant, ça suffisait. C’était tout ce qu’il me fallait pour 
entamer mon processus de guérison. Je fermai la porte de la chambre de 
mon frère et me rendis dans la mienne. Elle semblait figée dans le 
temps. Je pris mon ballon de football sur la commode et le renvoyai 
d’une main à l’autre tandis que mes yeux scrutaient un vieux tableau en 
liège suspendu au mur. Il était recouvert de mes dessins, réalisés au fil 
des ans. Les murs étaient encore vert pomme, mais on aurait dit que 
quelqu’un avait rafraîchi la peinture entre-temps. Mes yeux se 
promenèrent sur les affiches rock qui ornaient les murs, et je dus rire en 
constatant l’ampleur des changements dans mes goûts musicaux depuis. 
J’ouvris la fenêtre derrière mon lit pour laisser entrer l’air frais, une 
fenêtre dont je m’étais servi pour sortir en douce plus de fois que je ne 
pouvais les compter. 

Je sortis mon téléphone cellulaire de ma poche et envoyai un message 
texte à Cass. 

Je suis dans un monde parallèle 

Comment ça va ? 

Je vais survivre. 

Je replongeai mon appareil dans ma poche et m’allongeai sur mon lit, 
laissant enfin l’épuisement prendre le dessus. Je savais que tout était 
loin d’être réglé avec ma famille, mais je n’allais plus fuir mes problèmes. 


Il était temps d’agir en homme. Me retrouver en prison et voir Sarah frôler 
la mort avait tout remis en perspective. Être son ami m’avait permis de 
partager mes problèmes avec une personne, mais c’était plus que ça. 
Elle m’avait donné le courage d’affronter mon passé et d’espérer un 
avenir. Je souhaitais devenir cette personne qu’elle voyait en moi quand 
elle me regardait. Elle ignorait totalement à quel point j’appréciais sa 
présence dans ma vie. Je n’avais pas supporté de la voir partir après la 
tournée, mais j’étais prêt à renoncer à elle si elle était heureuse. 
Lorsqu’elle était revenue, ça m’avait fait réaliser que non seulement rien 
n’avait changé dans sa vie, mais qu’en plus je ne voulais plus qu’elle s’en 
aille. Ça me tuait intérieurement de voir son monde partir en vrille, de ne 
pouvoir rien faire pour l’empêcher de s’écraser. 

Je ne la laisserais plus tomber, je ne le pouvais pas. Elle avait autant 
besoin de moi aujourd’hui, que moi d’elle. Chaque nouvelle respiration 
murmurait son nom et mon cœur battait au rythme de notre chanson. 

J’étais totalement et incroyablement amoureux d’elle. 


CHAPITRE 44 


SARAH 

3 ’ avais adopté une routine avec ma sœur et ma mère au cours des deux 
dernières semaines. Je me chargeais des courses au supermarché parce que Jenny 
n’était pas douée pour ça et, d’ailleurs, je ne pensais pas pouvoir survivre encore 
longtemps en mangeant seulement des macaronis au fromage. 

Aujourd’hui, après mon retour du supermarché, je commençai à préparer le 
dîner. Ne sachant pas très bien cuisiner, je m’en tins aux spaghettis. Jenny dit 
qu’elle allait inviter un ami ; je fis donc cuire deux boîtes, ce qui s’avéra une 
quantité énorme de nourriture. 

Maman était enfin sortie du lit et se sentait mieux après sa mauvaise grippe. 
Elle m’aida à faire les boulettes et parla de la vie comme si je ne m’étais 
absentée qu’un jour seulement. Le sentiment que j’avais ma place quelque part 
était agréable, mais mes amis me manquaient encore. 

— Ça sent terriblement bon ! 

Jenny attrapa son sac à main et se dirigea vers la porte. 

— C’est bon, et si tu n’as pas ramené ton cul ici lorsque ce sera prêt, tu 
n’auras rien ! criai-je dans son dos. 

— Surveille ton langage ! Tu es peut-être une adulte, mais je suis encore ta 
mère ! 

Maman m’offrit un petit sourire narquois. 

Je secouai la tête. 

— Désolée. C’est parti tout seul. 

Je ris en brassant mon énorme chaudron de sauce. Mon téléphone cellulaire 
sonna dans ma poche arrière et je m’essuyai les mains sur un torchon avant de le 
sortir pour répondre. 

— Tu t’occupes du dîner un moment ? demandai-je. 

Ma mère se contenta de me chasser d’un geste de la main. 


— Tu me manques, dis-je en répondant à l’appel de Cass. 

— Tu nous manques aussi. Comment vas-tu ? 

Je jetai un coup d’œil à la cuisine. 

— Oh, tu sais, je suis en train de vivre le rêve rock and roll. 

Je ris. 

— Je veux venir te voir dans quelques semaines, si tu te sens d’attaque. 

— Tout le monde ? 

Je ne voulais même pas mentionner le nom d’E, mais je mourais d’envie de le 
revoir. 

— Je t’entends à peine, cria-t-elle dans mon oreille. 

— Cass ? M’entends-tu ? demandai-je en entrant dans le salon, espérant en un 
meilleur signal. 

— Sarah, si tu peux m’entendre, va dehors. Ton signal est pourri. 

Je levai les yeux au ciel en ouvrant la porte d’entrée. 

— Peux-tu... 

Ma voix se coinça dans ma gorge lorsque je me retrouvai à contempler les 
yeux d’E. Il sourit de son délicieux sourire en coin, de profondes fossettes 
creusant ses joues. 

— Amuse-toi, mais pas trop. 

Cass rit dans mon oreille, et je ne pus retenir mon propre sourire alors que la 
communication s’interrompait. 

— Oh, pour l’amour du ciel. Embrasse-le, sinon je m’en charge, cria Jenny 
derrière nous. 

Je n’avais même pas remarqué sa présence. 

La main d’E glissa sur mon cou tandis qu’il attirait mon visage vers le sien, 
poussant doucement ses lèvres sur les miennes. Mes mains retombèrent sur son 
torse au moment où son autre bras se refermait sur mon dos et qu’il m’attirait 
plus près de lui. 

— Tu es peut-être une adulte, mais..., entendis-je ma mère crier derrière nous. 

E et moi commençâmes à rire alors qu’il pressait son front contre le mien. 

— Je pensais ne jamais te revoir, murmurai-je. 


— Tu ne peux pas te débarrasser de moi aussi facilement. 

Nous dînâmes ensemble pendant qu’E racontait à ma mère et à ma sœur la 
tournée en duo de nos groupes. Je fus étonnée de la petite quantité de spaghettis 
qui resta en fin de compte. E remplit deux fois son assiette, et quand ma mère lui 
dit que je les avais cuisinés, il se servit une troisième fois et sourit à chaque 
bouchée. 

Il m’aida à desservir la table pendant que ma mère allait s’allonger un moment 
dans sa chambre et que Jenny disparaissait alors qu’elle devait nous donner un 
coup de main. Je lavai les assiettes et E les essuya avec un linge. 

— Je pensais que celui qui fait la cuisine n’a pas à nettoyer après le repas. 

Je ris et secouai la tête. 

— Ça ne me dérange pas. C’est bon de se sentir à nouveau normale. 

— Oui. Je pourrais m’habituer à ça. Jolie petite maison, des spaghettis qui 
déchirent, et la chance de t’admirer tous les jours. 

Il me décocha un clin d’œil et mon cœur palpita. 

— Où étais-tu ? demandai-je tout en frottant la même assiette encore et 
encore. 

Ça m’avait tué lorsqu’il m’avait dit au revoir à l’hôpital, et ce que je voulais 
véritablement savoir, c’est s’il allait repartir. 

— Je devais m’occuper de quelques petites choses avant de poursuivre ma vie. 

Il me retira l’assiette des mains et ses yeux rencontrèrent les miens. 

— Je suis allé voir mes parents. 

— Tu vas bien ? 

— Ça ira. 

Il me sourit largement et j’embrassai la fossette sur sa joue. 

Je laissai l’eau savonneuse s’écouler. Nous allâmes nous asseoir sur la 
véranda, sous le coucher du soleil. Son corps était collé sur mon flanc, et il me 
prit la main pour entrelacer nos doigts, ses yeux se promenant sur les plaies en 
voie de guérison sur mon bras. 

— Je ne pourrai jamais m’excuser assez pour t’avoir laissé tomber. 

— Tu ne m’as pas laissée tomber, et ce n’est pas ta faute. C’était inévitable 


que tout finisse par péter. 

Nous fixâmes le ciel tandis que la lumière s’estompait, éclaboussant les 
nuages de taches roses et violettes. 

— Si tu connaissais les agissements de Derek, pourquoi ne pas m’en avoir 
parlé ? 

J’avais peur de le regarder en disant ça. 

— Je ne pouvais pas être celui qui allait te faire du mal, Sarah. C’était injuste 
de sa part de nous mettre dans cette situation. 

Je hochai la tête en signe de compréhension. Moi-même, je n’aurais jamais 
voulu dire à une personne que j’aimais que sa relation amoureuse était un 
mensonge, mais je ne me sentais pas moins idiote. C’était la faute de Derek et 
non celle d’E. 

— Où est Donna ? 

Sa main serra la mienne et il soupira bruyamment. 

— Je ne sais pas du tout. 

Je fronçai les sourcils tout en examinant son profil. 

— Donna et moi, nous n’avons jamais été autre chose que des amis. Ça 
n’aurait pas fonctionné entre nous. Elle savait que mon cœur était déjà pris. 

— Nous sommes un groupe de paumés. 

Il rit d’un rire profond. 

— C’est peut-être pour cette raison que nous sommes parfaits ensemble. 

— Vas-tu rester un certain temps ? 

Je me préparai courageusement à sa réponse, croyant qu’il allait dire qu’il 
partait, et me préparant à devoir encore une fois affronter la vie sans lui. 

— Pour l’instant, je vais me louer une chambre. J’ai vu un petit motel ringard 
pas loin d’ici. Je me suis dit que demain, tu pourrais m’aider à trouver un 
appartement. Rien de trop grand ; juste un endroit où dormir. 

Il bâilla bruyamment à la fin de sa phrase. 

Mon cœur bondit dans ma poitrine. Il voulait rester ici à long terme. 

— Je peux te conduire là-bas. Jenny me prêtera sa voiture. Il me faut 
seulement aller prendre les clés. 


Je n’étais pas prête à lui dire au revoir, mais je savais qu’il ressentait les effets 
de la fatigue du long voyage. Je me levai, lâchai sa main à contrecœur pour aller 
retrouver ma sœur à l’intérieur. Elle était allongée sur le ventre en travers de son 
lit dans sa chambre en train de jouer sur son ordinateur portable. 

— Puis-je emprunter ta voiture pour reconduire E au motel ? Je ne serai pas 
partie longtemps. 

Elle leva un grand sourire vers moi en hochant la tête, puis elle prit son sac à 
main sur sa commode. 

— Je me demandais combien de temps il vous faudrait pour avoir envie de 
vous sauter dessus. Prends-la. Assure-toi seulement de me la ramener pour le 
déjeuner demain. Je dois accompagner maman à un rendez-vous. 

— J’allais seulement le reconduire. 

Je fourrageai dans son sac à main à la recherche de ses clés. 

— Pauvre gars. Il quitte son groupe et lâche tout pour toi et il n’aura même 
pas un peu d’action. 

— Qu’en sais-tu ? 

— Nous avons discuté. 

Elle leva le regard de l’écran d’ordinateur et me décocha un clin d’œil. 

Je posai les mains sur les hanches en plissant les paupières dans sa direction. 

— Qu’est-ce qu’il t’a dit ? 

Elle haussa les épaules, cliqua quelques fois avec la souris. Je me contentai de 
l’observer en attendant sa réponse. 

— Il a seulement dit qu’il comprend tout ce que tu as traversé, et qu’il s’en 
fout si tu veux de lui seulement comme ami. Il n’ira nulle part. C’est plutôt 
romantique. 

Elle centra à nouveau son attention sur l’écran tandis que je méditais ses 
paroles. 

E avait tout abandonné pour s’assurer que j’allais bien, même s’il devait ne 
rien recevoir en retour. Derek n’avait jamais mis mes sentiments avant les siens, 
et je réalisai à quel point j’avais été stupide depuis le début. 

— Ne m’attends pas avant d’aller dormir. 


Jenny me sourit encore et je quittai sa chambre, clés en main. E était encore 
assis là où je l’avais laissé, fixant le ciel à présent noir et parsemé d’étoiles. 

— Prêt ? demandai-je, debout derrière lui. 

Mon cœur battait la chamade à la pensée que nous étions tous les deux, enfin 
seuls. 

Il se retourna pour relever les yeux sur moi. 

— Depuis le jour où je t’ai rencontrée... 

Il se leva sur le côté de la véranda et resta sur l’herbe en me tendant les bras. 
Je m’avançai, et ses mains glissèrent sur mes hanches puis jusqu’à ma taille 
tandis qu’il agrippait mes côtes et m’abaissait sur le sol devant lui. Ses lèvres se 
posèrent doucement sur les miennes. 


CHAPITRE 45 


ERIC 

Sarah me tendit les clés et nous montâmes dans la voiture de sa sœur 
pour nous diriger vers le motel. Sa guitare était posée sur mes sacs sur 
la banquette arrière, et elle sourit lorsqu’elle l’aperçut. 

— Je pensais qu’elle avait disparu à jamais. 

Elle tendit la main derrière elle et passa les doigts sur les cordes. 

Je lui pris la main et la portai à mes lèvres pour l’embrasser. 

— Je veux t’entendre chanter à nouveau. 

Nous arrivâmes au motel et Sarah m’étonna en sortant de la voiture, 
puis en soulevant sa guitare sur la banquette arrière. Je m’emparai de 
mes sacs et les lançai sur mon épaule. 

— Tu entres ? demandai-je en contournant la voiture pour la rejoindre. 

— Tu as dit que tu voulais m’entendre chanter. 

Je pris sa main libre et l’entraînai vers la réception. Une femme plus 
âgée assise derrière son bureau nous contempla avec méfiance. 

— Nous ne louons pas à l’heure. Ce n’est pas ce genre 
d’établissement. 

Je ne pus me retenir de rire, mais Sarah paraissait pâle. 

— Non. La chambre est pour moi. J’en ai besoin pour quelques jours. 
La femme réfléchit avant de taper sur son clavier et de reporter son 

regard sur moi. 

— J’ai une chambre libre. C’est 53,99 $ la nuit. Combien de nuits 
voulez-vous ? 

— J’aimerais commencer par deux. 

Je remis ma carte bancaire à la femme et, après ce qui me sembla une 
éternité, elle me tendit la clé de ma chambre. Nous nous rendîmes à 
l’autre extrémité du bâtiment et montâmes d’un étage par l’escalier 


dehors. 

La chambre était petite, mais il y avait un lit et un mini réfrigérateur 
avec un four à micro-ondes posé dessus. C’est tout ce dont j’avais 
besoin. Je savais que j’allais de toute façon passer presque tout mon 
temps libre avec Sarah. Il me fallait seulement en endroit pour poser la 
tête. J’allumai le plafonnier, qui clignota quand Sarah entra et referma la 
porte derrière elle. 

— Ça fera l’affaire, dis-je en faisant glisser mon sac en bas de mon 
épaule. 

Sarah haussa un sourcil en s’efforçant de ne pas rire. 

— On te trouvera un appartement demain. 

Je me tournai vers elle, puis je plaçai une main de chaque côté de son 
visage en tirant sa bouche sur la mienne. Elle pressa son corps contre 
moi tandis que ses mains se posaient lentement sur ma nuque et 
remontaient dans mes cheveux. Je passai la langue sur sa lèvre 
inférieure et elle entrouvrit ses lèvres, m’invitant à l’embrasser de la 
manière dont j’avais rêvé depuis le premier jour où je l’avais vue. 

Elle gémit doucement dans ma bouche et je nous fis tourner afin que 
son dos se retrouvât contre la porte. Je ne voulais pas faire pression sur 
elle, maintenant que je connaissais son passé. Je ne pouvais pas 
supporter que ça la blesse encore, mais elle ne résista pas, et sa langue 
glissa sur la mienne, nos baisers devenant plus affamés. 

J’écartai ma bouche de la sienne pour sonder ses yeux. 

— Ça va ? 

Elle hocha la tête et me contempla avec des yeux aux paupières 
lourdes. 

— Je t’aime, murmurai-je, mes lèvres sur les siennes. 

Prononcer ces mots était à la fois terrifiant et libérateur. 

— Je t’aime aussi, répondit-elle doucement. 

Mon cœur s’emballa quand mes mains glissèrent sur ses hanches et 
que je l’attirai contre moi. 


— Redis-le-moi. 

J’embrassai ses lèvres et elle gloussa. 

— Je t’aime. 

Je grondai en la soulevant et ses jambes s’enroulèrent autour de mes 
hanches. 

— Encore. 

— Je t’aime. 

Son front était appuyé sur le mien tandis que je la portais jusqu’au petit 
lit au centre de la pièce, la déposant sur le matelas. Je restai au-dessus 
d’elle en la fixant dans les yeux. Je pris ses poignets et levai lentement 
un de ses bras à ma bouche pour poser un baiser sur les cicatrices 
irrégulières qui marquaient sa peau de porcelaine parfaite. 

— Nous pouvons peut-être nous aider mutuellement à guérir. 

— J’aimerais bien. 

Une larme tomba sur la couverture. Elle tendit la main et agrippa le bas 
de mon t-shirt pour le tirer vers ma tête. Je le pris et le soulevai par¬ 
dessus ma tête avec rudesse pendant qu’elle se relevait sur le lit et 
déposait un baiser sur mon torse, juste au-dessus de mon cœur. 

— Tu gardes tes cicatrices en toi. 

Elle passa les doigts sur l’endroit que ses lèvres venaient de toucher 
alors que mon cœur battait la chamade. Je m’abaissai sur elle, ayant 
besoin d’être aussi près d’elle que possible. Sa bouche se pressa sur la 
mienne et l’urgence disparut. Ni l’un ni l’autre n’allait plus s’enfuir. Il n’y 
avait plus que nous et nous allions nous efforcer de nous guérir 
mutuellement. Je me foutais que ça prenne des mois ou des années. 

Je passai ma main sur ses côtes et je serrai sa hanche tout en 
parsemant sa mâchoire de petits baisers, jusqu’au creux de sa gorge. 
Elle pencha la tête d’un côté pendant que ma bouche glissait jusqu’à son 
épaule. Je me soulevai pour saisir le bord de son t-shirt, le tirant vers le 
haut. Elle leva les bras afin que je puisse facilement le repasser par sa 
tête, et je contemplai la beauté de son corps. Je me détendis près d’elle 


tout en continuant à la couvrir de baisers jusqu’à en déposer un au- 
dessus de son cœur au moment où je fis glisser la bretelle de son 
soutien-gorge sur son bras. Mes yeux croisèrent brièvement les siens 
pour m’assurer qu’elle n’avait pas d’objections. 

J’étais incapable de compter les femmes avec qui j’avais été dans ma 
vie, mais en fin de compte je n’avais jamais fait l’amour. Mes mains 
glissèrent dans son dos et elle s’arqua sur le lit afin que je puisse 
détacher son soutien-gorge. Je le tirai le long de ses bras pendant que 
ma bouche plongeait plus bas, embrassant son sein tandis que ses 
mains glissaient sur mon dos et que ses ongles s’enfonçaient dans ma 
chair. Je passai la langue sur le tatouage sur ses côtes : COURAGE en 
lettres cursives. 

Je déposai des baisers sur son ventre, vénérant chaque centimètre de 
sa peau. Je fis courir mes doigts sur la ceinture de son jeans si 
légèrement que ça la chatouilla et qu’elle se tortilla. 

— Es-tu certaine de vouloir ? 

— Je n’ai jamais été aussi convaincue de ma vie. 

Je passai un doigt derrière le bouton de son jeans et le détachai avant 
de baisser la fermeture éclair. Elle leva les hanches du lit pendant que je 
tirais son pantalon vers ses chevilles et que je le lançais sur le plancher. 
Je me levai pendant qu’elle me contemplait, puis je retirai mon jeans 
avant de le jeter d’un coup de pied à côté du sien. Elle rampa à nouveau 
au centre du lit et je montai sur elle, ma bouche retrouvant la sienne au 
moment où j’emmêlais mes doigts dans ses cheveux. 


CHAPITRE 46 


SARAH 

Chaque terminaison nerveuse de mon corps était en feu. J’étais terrifiée, mais 
je n’avais jamais désiré ardemment une personne comme je désirais E. Il me 
traitait comme si j’allais me briser à son contact et je luttai pour ne pas précipiter 
les choses. 

Tout ce qui s’était passé avant cet instant disparu quand sa langue roula sur la 
mienne. Mes mains suivirent lentement les traces des muscles de son dos, 
chacun se contractant et se tendant sous mes caresses jusqu’à atteindre la bande 
élastique de son boxeur. Je le fis glisser plus bas tandis que j’empoignais ses 
fesses, et il rit contre ma bouche. 

Son poids reposait sur le bras posé à côté de ma tête pendant que ses doigts 
couraient sur mes côtes, me faisant frissonner. Il glissa les doigts sous ma culotte 
bleu foncé, tirant sur un côté pour la baisser de quelques centimètres. 

Je pouvais sentir à quel point il me désirait tandis que ses hanches poussaient 
contre les miennes ; seules quelques couches de tissu mince nous empêchaient 
d’être enfin réunis. Il gémit quand je pressai mes hanches sur les siennes, et ses 
dents me mordirent légèrement la lèvre inférieure. Je me servis de mon autre 
main pour baisser l’autre côté de son boxeur au moment où sa main glissait sur 
mon derrière, repoussant ma culotte encore plus bas. 

Il laissa une trace ardente dans le sillage de sa caresse et ça me rendit folle. Je 
fis rouler ma langue sur sa lèvre supérieure comme nos respirations 
s’accéléraient et que nos corps se désiraient de plus en plus voracement. 

— Redis-le, dit-il en gémissant tout en tirant sur le tissu de ma culotte, ce qui 
me pinça la peau. 

— Je t’aime, haletai-je avant d’entendre le tissu se déchirer complètement. 

Il n’y avait plus qu’un vêtement pour nous séparer. Sa main remonta sur mes 
côtes et il prit un de mes seins dans le creux de sa main, faisant glisser son pouce 


sur mon mamelon, qui durcit sous sa caresse. 

— Je t’aime tellement, gronda-t-il. 

Sa bouche continuait de remuer sur la mienne et que ses hanches 
recommençaient à faire pression sur les miennes. Je me tortillai contre lui, 
cherchant désespérément la libération de la tension qui augmentait en moi. 

Ma main poussa son boxeur, mais je n’arrivais pas à descendre assez bas pour 
les enlever. Mes ongles s’enfoncèrent dans ses hanches et il rit avant de tendre la 
main et de repousser son boxeur plus bas avant de le retirer complètement. Son 
corps chaud et dur revint sur le mien en un rien de temps. Je luttai pour maîtriser 
ma respiration quand il poussa pour me prendre. J’enroulai les jambes autour de 
sa taille tandis que mes bras se refermaient autour de son cou pour retenir son 
corps contre le mien. 

Il oscilla doucement sur moi. Il était bien plus grand que je ne m’y attendais, 
mais mon corps était plus que prêt pour lui. Il prit son temps en me pénétrant 
lentement, les yeux plongés dans les miens, jusqu’à me remplir complètement. 
Ses hanches s’immobilisèrent pendant qu’il permettait à mon corps de s’adapter 
à lui ; son front était posé sur le mien, nos respirations se mêlant. 

Je roulai doucement les hanches et il recommença à bouger en moi. Je ne 
m’étais jamais sentie comme ça auparavant. J’ignorais totalement que l’amour 
pouvait ressembler à ça avec un homme. Sous peu, nos corps se couvrirent d’une 
mince couche de sueur pendant qu’ils glissaient l’un sur l’autre en un rythme 
parfait, comme si nous étions faits l’un pour l’autre. 

La main libre d’E s’emmêla dans ma chevelure et il était attentif à ne pas faire 
peser tout son poids sur moi. J’avais participé à l’acte tant de fois avant, mais 
ceci était nouveau, une chose dont j’ignorais même la possibilité ; j’eus 
l’impression de ressentir enfin du plaisir pour la première fois de ma vie. Je 
l’aimais de tout mon être. Mon corps et mon cœur l’avaient su depuis le début. 

Ses hanches recommencèrent à se mouvoir avec urgence, et je fis rouler les 
miennes contre lui, provoquant un délicieux gémissement au fond de sa gorge 
qui gronda dans son torse. 

La tension dans mon ventre se propagea lentement plus bas et je pus la sentir 


jusqu’au bout de mes orteils au moment où je basculai dans le plaisir. E garda un 
rythme parfait avec moi jusqu’à ce que mon corps se détende et que je me laisse 
aller, ses muscles se contractant et se relâchant sous mes mains jusqu’à ce qu’il 
gémisse contre mes lèvres et que tout son poids retombe sur moi. 

Il m’embrassa doucement sur les lèvres, ses doigts serrant mes cheveux avant 
qu’il ne roule à côté de moi et m’attire dans ses bras. 

— Je ne veux plus jamais te laisser partir. 

Il pressa ses lèvres dans mes cheveux. Je fermai les yeux, épuisée et satisfaite. 

— Je ne te le permettrai pas, murmurai-je. 

Puis je fermai de nouveau les yeux et me laissai envahir par la fatigue. J’ai 
adoré dormir avec ses bras autour de moi, et, pour la première fois d’aussi loin 
que je me souvienne, je ne fis aucun cauchemar à propos de mon enfance. E 
dormit aussi profondément, et lorsque le matin se leva, j’aurais eu envie de me 
contraindre à sommeiller plus longtemps. 

— Comment te sens-tu ? me demanda-t-il derrière moi, en posant un baiser sur 
ma tempe. 

— Heureuse. 

Je m’étirai en arquant le dos, et il gémit quand je me poussai contre lui. 

— Moi aussi, et tu me rends encore plus heureux lorsque tu fais ça. 

Il rit, son torse vibrant sur mon dos tandis que ses bras se resserraient autour 
de moi. 

Je craignais terriblement que tout ce nouveau bonheur puisse m’être arraché. 

— Et maintenant ? 

— Maintenant ? 

Il se redressa sur un coude. 

— Prenons une journée à la fois. 

Je me tournai sur le dos pour le regarder, et il se pencha au-dessus de moi 
avant de presser ses lèvres sur les miennes. 

— Vas-tu louer un appartement ici ? 

Je glissai mes doigts dans sa chevelure en pagaille. 

— À moins que tu ne veuilles continuer à me voir dans un motel miteux ? 


Il arqua un sourcil. 

— C’est plutôt romantique, du genre « je viens de tuer quelqu’un et je cache le 
cadavre dans un placard », blaguai-je. 

— Je te promets de te parler de tous les squelettes dans mon placard si tu me 
parles des tiens. 

— Marché conclu. 

Je pressai mes lèvres sur les siennes, et sa main glissa sur mon ventre. Il 
grogna. Nous rîmes et il roula sur le dos à côté de moi. 

— Je pense que nous pourrions commencer la journée avec de la nourriture. 

Il me jeta un regard et j’acquiesçai à contrecœur d’un signe de tête. J’étais des 
plus heureuses à la seule idée de passer la journée au lit avec lui, mais Jenny 
avait besoin de la voiture et il nous fallait trouver un meilleur endroit pour E. À 
partir d’aujourd’hui, nous avions l’éternité pour nous aimer. 


EPILOGUE 


ERIC 

Ça faisait trois mois que je m’étais présenté à la porte de Sarah. Nous 
savions que si nous voulions que notre relation ait une chance de 
survivre, il nous fallait agir lentement, même si j’avais l’impression de 
l’avoir attendue toute ma vie. 

Je louai un appartement à quelques pâtés de maisons de chez elle, et 
nous passions ensemble tout le temps possible. Nous vîmes tous les 
nouveaux films au cinéma et écrivîmes de la musique ensemble. Nous 
terminâmes enfin notre chanson et nous passâmes à l’étape de 
composition de tout un album, puisque notre histoire était loin d’être finie. 

Elle poursuivait sa thérapie deux fois par semaine, et je commençai à 
l’accompagner. Je ne voulais pas être la raison de la fin de notre relation. 
Autant je détestais revivre mon passé, autant ça me rendait encore plus 
amoureux de Sarah. 

J’exécutai mes travaux communautaires pendant que Sarah passait du 
temps avec sa famille. Je téléphonais même à ma mère environ une fois 
par semaine simplement pour lui parler de ma vie. J’espérais qu’un jour 
nous pourrions être aussi proches que Sarah l’était devenue avec sa 
famille, mais ça prendrait un certain temps. 

La nouvelle tournée de Damaged débuta, et nous reprîmes la route, 
mais cette fois Sarah était à mes côtés. C’était formidable de la revoir 
avec Cass. 

La tournée commença par un concert en Arizona. Sarah était à bout de 
nerfs. Elle présentait la première partie de notre spectacle, et cette fois-ci 
il n’y aurait qu’elle sur scène. Nous passâmes en revue chaque parole 
des chansons que nous avions écrites jusqu’à ce qu’elle se détende 
enfin un peu. 


Je ne l’aurais jamais poussée à se produire si je n’avais su qu’elle avait 
besoin de remonter sur scène. Ça l’aiderait à progresser, car elle était 
née pour ça. 

La foule était immense et notre nouveau gérant, Dave, nous beuglait 
des ordres tandis qu’il arpentait le sol en coulisse. 

— Tu dois te calmer, merde. 

Chris lui lança son médiator de guitare et il l’évita alors que nous 
éclations tous de rire. 

— Au moins, nous n’avons pas à nous inquiéter de voir E coucher avec 
lui. 

Les yeux de Tucker croisèrent les miens et il m’adressa un sourire 
narquois. 

— Va te faire foutre. 

Je secouai la tête, soulagé que Cass et Sarah soient parties se 
préparer pour la soirée. 

SARAH 


M oins, c’est plus, dit Cass en me retirant des mains mon crayon pour les yeux. 

— Je ne suis pas prête pour ça. 

Je me mordillai la lèvre tout en examinant mon visage dans la glace. 

— Tu es née prête. E sera près de toi tout le temps. 

Je lissai ma robe grise avec mes mains ; elle s’arrêtait à mi-cuisse. Je vis ses 
yeux se promener sur les bandages sur mon bras. 

— J’imagine qu’il faut que je les enlève, hein ? demandai-je. 

Elle hocha la tête. Je tirai lentement sur le ruban adhésif sur le bandage qui 
couvrait mon avant-bras. 

— C’est épatant, dit Cass en regardant les moineaux qui recouvraient 
maintenant mon tatouage ROCK. 

— Merci. 

Avec mes doigts, je frottai la ligne surélevée causée par l’encre fraîche. Un des 


oiseaux était pour E et l’autre pour moi. Ça nous représentait, qui nous libérions 
enfin des cages de notre passé respectif. Je souris en songeant au chemin que 
nous avions parcouru en quelques mois. 

Je ne savais pas où nous serions demain, mais nous nous concentrions sur 
l’instant présent et lentement, nous allions grandir ensemble. 

— T’es prête ? demanda Cass. 

Elle pencha la tête d’un côté tandis que sa main frottait distraitement son 
ventre grossissant. 

Je posai une main sur son ventre et lui sourit fièrement. 

— Tante Sarah va te rendre fière, petite étoile du rock. 

Elle me sourit en retour, son visage rayonnant. Je marchai dans le corridor vers 
E et les gars, et Cass me suivit. Lorsque nous entrâmes dans la pièce, j’eus 
l’impression d’être chez moi. 

Je savais que j’aurais toujours ma mère et ma sœur, mais ma famille avait 
grandi ; il m’avait seulement fallu un moment pour le comprendre. 

— Ne t’avise même pas de le dire, Tucker. 

Cass agita la main en avançant jusqu’à lui, puis elle s’assit sur ses genoux. Il 
grogna comme si elle pesait une tonne, et elle lui donna une tape taquine sur le 
torse. 

— J’y vais pour assister au premier concert de la tournée. Sarah a besoin de 
moi. 

Sa main couvrit son ventre et il déposa un baiser sur son nez. 

— C’est trop fort. 

Elle roula les yeux pendant que je rejoignais E. Je m’arrêtai sur son flanc et 
ses bras m’enveloppèrent alors qu’il se moquait de Tucker. 

— C’est la fin du rock and roll, grommela Terry tout en secouant la tête. 

— Bientôt, il nous fera chanter des berceuses. 

— Tu ne joueras plus du tout si je découvre que tu envoies encore des textos à 
ma petite sœur. 

Je plissai les yeux vers Terry et il jappa de rire. 

— C’est l’heure du spectacle, les gars. L’heure de passer à l’histoire, cria 


Dave, par-dessus les rires. 

Il ouvrit la porte de la pièce. Nous nous levâmes et sortîmes en file de la salle 
exiguë. 

L’excitation était palpable, et même si c’était très effrayant, nous étions 
impatients de voir ce que l’avenir nous réserverait. 

Les jumeaux, Tucker et Cass s’alignèrent tous à côté de la scène, cachés 
derrière le rideau. E et moi continuâmes jusqu’à la foule. Je regardai dans sa 
direction, des papillons dans le ventre tandis que mes doigts s’enroulaient autour 
du microphone. Il me fit un clin d’œil et articula « je t’aime » en silence au 
moment où il commença à gratter sa guitare. Les notes d’ouverture de la 
première chanson que nous avions écrite ensemble emplirent le stade. 

Dès que je chantai les premières paroles, la peur me quitta et je ne sentis plus 
que l’amour de l’homme qui était assis à ma gauche. Chaque chanson se fondit 
dans la suivante jusqu’à la fin, et à la fin la foule nous applaudit pendant qu’E 
m’attirait contre son torse pour m’embrasser fièrement. J’avais les larmes aux 
yeux lorsque je pris ma guitare de ses mains pour quitter la scène. 

Damaged envahit la scène alors que E retrouvait fièrement sa place derrière la 
batterie. Cass et moi les observâmes avec orgueil pendant qu’ils jouaient sous les 
encouragements et les cris de tous leurs admirateurs dévoués. Nous avions 
traversé beaucoup d’épreuves en tant que groupe, et ce moment les compensa 
toutes. Les efforts et les bagarres pour surmonter nos démons disparurent lorsque 
le monde nous accepta pour ce que nous étions vraiment. 

Quand le groupe joua sa dernière chanson, Cass se mit à pleurer en voyant la 
foule chanter les paroles qu’elle avait écrites. Je passai un bras autour de ses 
épaules et nous oscillâmes doucement tandis que Tucker chantait, un sourire fier 
sur le visage alors qu’il contemplait sa femme enceinte. 

— Merci énormément à vous tous d’être venus ce soir nous encourager. La 
route a été longue pour arriver jusqu’ici, mais nous sommes impatients de 
continuer notre chemin et de voir où elle nous mènera. 

La salle se déchaîna sous les applaudissements, et Tucker attendit que le bruit 
cesse avant de poursuivre. 


— Si vous êtes d’accord, j’aimerais vous chanter une dernière chanson. 

Les jumeaux commencèrent à jouer, et ce fut à mon tour de pleurer tandis que 
Free Bird emplissait l’air. Tucker sourit tout en nous faisant signe de le rejoindre 
sur scène. J’agrippai la main de Cass et la serrai avec force pendant que nous 
avancions. Tucker recula d’un pas derrière le micro et il passa un bras autour des 
épaules de sa femme, déposant un baiser sur sa tempe. Je fixai la foule qui 
m’incitait et me poussait à continuer ; je commençai à chanter, des larmes 
coulant sur mon visage. 

Tout le monde m’accompagna : la foule, le groupe. Ma voix tremblante se fit 
plus assurée à mesure que je leur donnais tout ce que j’avais. Je jetai un regard 
par-dessus mon épaule à E, qui souriait et chantait aussi, sachant ce que cette 
chanson signifiait pour moi. Je tombai encore plus incroyablement amoureuse de 
lui à cet instant. 

Je déversai toute mon âme dans chaque mot, alors que j’abandonnais derrière 
moi cette partie de ma vie, acceptant l’inconnu, prête à affronter tout ce que la 
vie me réservait, avec E à mes côtés. J’étais enfin aussi libre qu’un oiseau. 


FIN 
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